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Ilparaï~quelaville de Varzy (Nièvre)
s'apprêta-à éleverunestatueà M.'Dupin.:

Le journal où j'ai glané.hier ce modeste
fait-diversn'ayantpas encore été saisi, j'ai
tout lieu de croire qu'en lieu on neconsidère pas d'un mauvaisœil cet hom-

mageposth~me.

Voyez pOttrIant l'inconséquence.

Tandis que le gouvernement s'indigne
& l'idée de voir ériger un monument àBau-
din, sousprétexte que c'est le représentant
d'un vieux parti, lemêmegouvernement
trouve toutsimple qu'on dresse une sta-

tue a M. Dupin, qui représente à lui seul
tous lesvieuxpartis ensemble.

Q est vrai ;que Bàudin estmort niaise-
ment surimebarricade, tandis que M. Du-pin.s'esttrânquinement ëfeint surson fau-
teuil de séna.teur, avec soixante-quinze
ïBiHe fran'cs de traitement

&n guise de-coussin.
Serait-cedonc-que le seul titre*dë séna-

teur donnerait l'absolution des fautespas-
ÇBées?

On peutdu'equece serait jolimentima-
giné.
Ne nous étonnons donc pas si leSénat

ressemble de si loin a une assembléedéli-
bérante c'est seulement-un purgatoire.

'<
.<r 't.

Quoique le gouvernement en pense,
pourtant, j'avoue que j'ai bien delapeine
à voirun solide bonapartistedans l'homme
qui s'élevait si énergiquement, en 1815,
contre Fidée.de son collègue Lepelletier,
d'élever, sur les bordsdu golfe Juan, une
statue à NapoMon, M~MM~

La statue offerte aujourd'hui aux mânes
de Dupinlui-mêmea donc de fortes raisons
d'être uniquementregardée commeun.tri-
ple hommage rendu au légitimiste, à l'or-
léaniste et au républicain.itM.JM,

Riez-ensi vousvëmëz, c'est cOinme celai
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Quelquefoig, pourtant, la néces&it.ed.'nue
-paratiou Leur apparaissait dans toute sa¡

ruelle évideuce. j

L'ss'écriaient No~c
11~; pouvons pl' f

':ve ainsi, finissons en!"E(,p.'u'n:i!vi-.
'~M~~ntbizan'e,cette pensée d'une

t'.tp- G

~j ~u'iisn'tmmient.jama.iS use ccuccvui~ i
n'émii'quelq.'ensenuunex .'mp.~ra'auLt

~epen=ëe d'une rupLure qui dc'
chh'er !e lien entre <ps deux cc.ig c'o~e-

¡

)'ntunis,é!.aitdéTf'nnf'nleecJai!'cjei

~eieui'cielsi'sombr'e'.

II s'adoraientà ce point qu'ils comp.L
r:aie:tt l'impuissance de leur amour à les¡

-.ttisiaire ils préféraientle conserverre-¡

Lgieusemeui intactdans l'impénétrable¡
sanctuaire de leurs deux. âmes séFarces,~f

(t) Rep)fod<KH&unn-'r~t<}.

Au fait, il serait plaisantque de statuaire,
g craignant de ..paraître coupable de <ma-
y nœuvres ~il'intérMur en mettantau jour

ce torse séditieux, eût la prétention de're-
présenter son héros en ami de l'ordre ac-j tu~Ides ot(pse9~=~=:±*='

Je serais curieux de voir"commëTl?'y
z prendrait; car enfin je ne sache rien qui

dtnerencie dans l'apparence extérieure leplus bouillantami du pouvoir de son plus
cruel ennemi.

Hyi~'air:de profonde satisfaction peut-~( ~A
Maisqui'm'empêchera de' penser que

cette satisfaction caractérise le calme de Ja.
-.conscience.de Dupinen. 1852, et que s'il a.les-traits-ra~ux~c'est~justement

parcequ'il vient d'envoyer sa démission de pro-
cureur général au futur Empereur?
i On pourrait peut-être encore le repré-senter la main sur le cœur, faisant agréer
à ~s ~y~Ë~Fl'expression de ses

¡¡ O~L!L~
Mais a moinsqueGeg;.TCeux ne soient

~dûment datë~ et étiquetés, pourquoin'ima-
ginerais-je pas-simplementq~f~s s'adres'
sent au bon roi Louis-Philippe ?

x;
Sans doute, le sculpteur aurait encore laressource de nous le montrer écrivantson

.discoursderentrëe à la Cour de cassation~j J
Mais comment ns suppose:us-jc ,.asalors, et comment tous nos brav~:c

.teurs de Varzy ne supposeraien{-il.< p:~naturellement avec moi, que le i'amdm
magistrat est représenté élaborant la pro-fession de foi qu'il leur adressait eu 1~48. `

< J'ai adhéréau nouveaugouvernementJ'y ai adhéré franchement, ouvpr:cL't.
sans arriere-penaé.e, avec la con-icuu.)
que la république était, désormais le séut
gouvernementpossib'è. x !=

Avouez que voilà un modèle dont l'atti-
tude est 6èrementdiiËc!leà trouver.

Modèle n'est ici qu'une façon de s'expri-
mer, bien entendu! Politiquement parlant,
je ne faiss personne, l'ip jure de? lui. oiFfir
l'illustre Dupin comme ~el..~,a.

<tfEn somme,Si j'avais un avis
à donner

jau sculpteur, je lui conseiMerais d'abord
de ne pas coulèr l'imaged'un pareilhomme
en bronze; parce que cela ressemblerait
jtrop à uneépigramme.Le granit paraîtrait
~également un peu ferme.

D'un autre côté, je suis le premierà re-
connaître que, pourle même usage, le pain
<d'épice, quoique d'une consistance suff-
isamment emblématique serait, bien
friable.

A laplace du sculpteur,j'aurais donc tout
simplement recours,en désespoirde cause,
à la maieon Gandillot, si avantageusement
connue pour ses'fers creux. `

C'est banet pas cher.AIa.:faveurdece~
produit, je composerais un Dupin plat, trèsplat, excessivement plat/avec ia'main
étendue, dans cette position ég-atement
familière à l'individu qui prête un serment
et à celui qui s'assure si le temps est à la
pluie.

Poiat n'est besoin d'ajouter que cette <

plutôt, que d'assister au délabrementqui
ne tarderait pas à l'atteindre.

Une fois le principe de la sépaM'tiSif ac-
ceptée, ils n'avaient pas !a force d'aller
plus loin. 118 se disaient

«
Voyons

~Essayonshuit jours encore, et puis après
nous prendrons ce parti .terrible: nous
.nous séparerons pour toujours, dussionsSsious

moulir de chagrin et de regret.
Les huit jours s'écoulaientsans apporter

~aucun changement dans leur vie et quand
~)e terme indique était atteint, le courage
~manquait & tous deux et ils nx&ient une
~inute nouvelle.

Cette crainte sans cesse renaissante
d'une séparaUon ajoutait mêmf encore
quelque chose à l'ardeur de leur- amours
'f*) ~'f"r\ .v;?'"f r.r'H'r r'-]' .nie?*

'répit accordéà leur l:a'in, ~i. u. se je- j
'taipn!. cœ'dr ~tla tL'te p:i\.u?.'ns des

1

~xagér;uo:; nouve!s de te~rf'~c'l'ou
~s ~ortsi~ni njeûrtri.~ et dëMlian<.?.'On eût
~it qu'ils auraient voulu' amasgpr trë-

( 'L'j("~i.c~ p:u:' i. :)~';.( !i,t:~c de
,'cu)~Je c.. en cmporLer des souvcnir~iué-ehln;~ui.able?.

L.esg~L;dLc~ pue éd'ient aux semaines
'dana ces transes toujours renouvelles et

1jl.;re&deut eu iace l'un de l'a'itre plus'i. et.piusm~hcufeuxqu.c januds.

r.. XLVI

Apres la gêne, ia. pauvreté.était ve'~ic
rrapperà Icurpuri.e. Leone &vaH.i-<;nvuycS
'te domestique depuislongtemps;ia bonne.

EDMOND TARBÉ, Directeur-Gérant.

<. ".?.image neserait nullement destinée àor-
per la place principale de Varzy; mais bi~n
a être hisséeau sommet du clocher natal
pour y êtremontée sur pivot.

Libre ainsi de tournerà loua les vents,
l'image symbolique de. Dupin annoncerait
.aux habitants d'alentour, avec les varia-
tions du vent, les changementsprobables
dela température~. V"~ <*?
i = J~ .("'j Bon,se diraitl'heureuseVarzinoise,en
contemplant l'ombre'de son compatriote
se découpant en noir sur le ciel au clair de
~une, Dupin au nord, je n ai pas besoin de
centrermon linge. j'L

Ou bien, au moment de sortir:

<' Diable!d~ble,!Dupin est à-l'ouest, je
feraibien d& prendre mon .parapluie.
i~CommeçeIa~du inoins, l'imagebienfai-
sante de Dupin aurait le double mérité de
Mprësenterrhomme~t de~servu' à quel-
que.chose.j~. '<<'3. ly, Y

°Z;A<t~~lt~ >>p' ( · 'B-.)" 'M~t~-tT.
.<

Il n'y a pas que chez nous qu'on ait du
firë sur la .planche 'dans cemomént-ci.

Une secte religieuseassez répandue en
Hongrie,si j'en crois I'Fpc~K< la secte de~
~zaréens, vient d'adresser à l'empereur
<) 'Autricheune rare -supplique.
Sous prétexte qua cela est tout a fait
contraireàl'esprit de leur religion,qui dé-
fend par-dessus toute chose d'attenter à
!a vie de son semblable, ces zélés prati-
quants <temanda.ientnaïvement qu'ou. vou-
lût bien les dispenser dorénavant du ser-
vice militaire.
Refuser d'attenter à la vie de son sem-
Mable est certes d'un bon cœur; mais on
comprendqu'un gouvernement formerait
-Lufiicilementunearmée– fùi-clle de qua-
tre cent vin~t-cinq hommes.– avec des
susceptibilitésde ce calibre!'I

D'ailleurssi l'on eût fait droit aux récla-
mations des Nazaréens, il n'eût pas man-
qué sans doute de surgir le lendemain des
Hébroniens,qui, à l'appel réitéré du per-
cepteur des contributions,eussent fait sa-
voir que leur religion lui interdisait carré-
;ment ceversement désagréable.

Puis, le'Iehdemain;c~M'ete''îë'îûu'r'~ë9~
'Bcthleemites, qui eussent déclaré pour le
jnoins que payer leur taUlcur ou leur bou-
langer froissait leurs convictions les plus

¡respectables. r,

Ennn, il n'est p~s jusqu'au condamné à
'mort qui n'eûtété en droit de s'écrier, par
un procédé analogue, a.u.moment où le
président venait de lui lire la sentence fa-
Aale:,

–Pardon, monsieur le président, je
Tousserais bien obligé de m'infliger un
autre genre de peine, carmescroyances
religieuses me défendent absolumentcelle-là.

Les pauvres pliables qui tous las ans se
déchirent les yeux et se nm'iieutles mem-
bres pour échapper au service miiitaire.
regretteront 'vivement,à coup sûr, le /o<~
des sectaires .hongrois.

Il eût été si commode à la question sa~ `
cramentelle

Qu'avez-voùs a faire valoir pour ~btre
exemption ?

dentelle avait également,voulu se défaire,
était restée presque de force, disant qu'on

lui payerait ses gages quand on pourrait.

II .fallait pourtant trouver l'argent né-
.cessaire à la nourriture quotidienne. Ce fut
encore Lavoison qui vinta. leur aide eh

procurant à Léone quelques ie~cns de
pianoet de cliantdans de petits'intérieurs
bourgeois,au prix de 2 tr. le cachet.

Elle s'en allait bravement, par tous les
temps, brû~e par le soleil de septembre,
qtti fait des grandes places p;r.'écn ue Ver-
sailles comme des fournaises ar.i~utcs. et
!angurecoupcepar le vent q~i so~jï'.t' par-

) fois avec tant de force à travers les iou-
j gués avenues tracées par Louis XIV elle

s en allait à tous les cuins de la ville pour
c'a~ner ce misërab!" n"ant qui suni~ait à

t.pemeàiesfairf\'i\'tc.'i

Qu.e de courage elle déploya dans cette
lutte t

Hélas bien souvent, à la suite de son
dur labeur, elle avait encore à essuyer,àj son retour, les plaintes et les reprochesde
'Georges.

Un
jour, pendantqu'elle était aliée don-ner une leçon, le facteur sonna. Ce fut

~Georges qui lui ouvrit et qui reçut de ses
mains une lettre à l'adresse de Leone.

î'
< C'était la première fois que ce fait jse
produisait; Georges savait bien que sa

traîtresse était rei-tceen rapport avec un
notaire et un homme d'aûaires elle le lui
avait uit mais jamais la preuve matérieUe

..Derepondre.~outbonnement:

–Nazarëen~

Mais l'empereHrd'Autriche n'entend pas
de cette oreille-là. Les convictions reli-
gieuses ont étë~Bpjimentinvitées par Jui à
vouloir bien désormais céder le pas aux
.conviction.s patriotiquessur toute rëteh-
'duede ses Etats.-f. '?.f' '"T'Eh

bien, là, entr~ nous; le~ catholicisme
l'a.ëchappébelle!I

'PAUL PARFAIT.

"J~

'H-S~F~E-
S. M. Ja~reinedouairière de Prusse est

arriyëe.lundi.dermer,à Menton, et apns
possession de la viUa des marquis dcGn-
maldf, où elle restera tout i'luver. Lors de
son passage à Nice, M. le préfet des Alpes-
Maritimes était Aile salue.r Sa-Majestë & lagare~

~eS. Af S.16 pTëice Gharles III' est arrive
mercredi à Monaco. Uncorpsd'arméede
TROts hommes s'eptdn'igeYei's là.gare pour
recevoir le souverain avec tous les hon-
neursdusàson.ra'~g.

C'ëtàiL hier la fête de la reine IsabeHe~
qma reçu, de une Iieure à cinq heures et
demie, les hommug'es et les bouquets de
ses fidèles. L'empressement m'aparumoins
vif que je ne m'y attendais.

Le duc de ëambacërès, grand-maître 'des
cëremoDie-s de l'Empereur,s'est rsnda avec
la duchesse a~i pavillon de Rohan, proba-
blement à tH-re ofScielpourcomplimenter
les liLÔtes de la France.

Avant-hier,la.Cour s'est'pendue au JaT-
din des Plantes, où tout le monde a paru
s'amuser beaucoup.

f

M. Boselli, préfet de Seiae-et-Oise, qui
vient d'être si cruellementéprouve par la
perte de son uls, avait, annonce son inten-
tion de donner sa dëmis?ion

Ses nombreux ami'~ viennent, a crand
peine,de le faire revenir sur cette décision.

Depuis q~rante-huit heures, les pé-
L.6~~ napolit~ns ~.r~'ue;jt sur un vol-
can, pour me servi. de 13. i~eil~expres-
sion de Joseph Pmd'ho:ïnae. t

Le Vésuve est enrhume du cerveau.
Et la l~ve descendavec une mA~estueuse

lenteur le long' du Dfz de ce cr:)tèrë.
Là-phrase du c~'ëbre 'pro'esscur d'écri-

ture me remet en mémoire les lettres d'un
~ourisLe, publiées dAns je ue sais quel
ajourna! de province, lettres folâtres et
convaincues, oùj'avais cueiui ce~te
phrase w

<: Je vais visiter demain: le Vésuve 1

Joies inénarr&Mcs!Je'm'eri forge devance
iuh 0'ccan ~e feli'H'

Voyez-vous ce iu.riste occupe& se Cor-
,~er des ocëan.s'? Moi, Je vois ça d'ici.

Pour pfiraître très proGhaincment
Le 7~~e!</<' Marfori, un. petit sac b.ro i6

de perles que les dames porteront fixé à'ia.
ceinturep&ruue chaîne d'or, d'arg-eat ou
d'acier.

La <~M~~Mm M~~Ka~. f!n jouf't quirem-
placera la ~9K ~M~~ l

Aie )aie le'voici i)iën"pres ce premier
janvier (

M.Hugelmann.vous savez bien, l'au-

de leur eorre.apoMdancene s'était, trouvéeent~eaes mains..t- 'j
Aprèsavoir relu machinalementl'adresse ,¡

à dix reprises, il posa la. lettre sur une table
et revint s'asscoi:' auprès~de la fenêtre où
H passait la pins grandepartie de sps jour-
nées à reg-arder dresser des chevaux ou à t

voir des dragons apprendre l'exercice.. 1

Au bout d'un quart d'heure, il avait une11a

!idëeSxe:IaIettre! 1

Qu'est-ce qù'&ite pouvait contenir? Si
par hasard Ips enveloppes de l'homme1

d'3<Taires servaient à dëg'uiser uiie corres-
pbndâhce amoxreuse ?Georges savait bien
que de semblablessoupçons étaient insen~
ses cependant il ne pouvait s'en défendre,
et sa jalousie éclata plus violente que ja-
m'ai.

Tout à coup, renonçant à se contrain-
dre~ il se jeta. sur cette malheureuselettre,
en déchira l'enveloppe il n'avait pas le
courage d'attendre plus longtemps le re-
tour de Leone, il voulaitêtre rassure tout
desuite.

1

Une profonde émotion s'empara de lui,
à mesure qu'il lisait; jamais il u~avait

si!
bien senti tout ce que Léu~e méritait de'
tendresse et de respect. Il compara le M-
crinceq~'eUe s'imposait, à l'exigence
large, immense même' qu'elle aurait pu

F

mener d'après .la fortune dont le détail se
présentait,à ses yeux. j

Il s'indigna contre lui-même de n'avoir
i

plus ni force, ni courage, iuvulo);té,peur
éviter a Leone la lourde charge de leur en-

MM'MMBB[E!]W<(B«pM<etMeNM);
Snea, 64 fr. -j ~M, 33tr.–TKis mcis,<6 a-.

L~AN~NM:
"tnî.*<iL.)t~)~e~Cecfet C'6,PI~CB! DBi'LABOC!

Laa miUînscritsnesontpM'rendnt.

BMsoMea!tS,~ac~de !a SB~E~e-B~eMéa~

t leur de ce ~VowM~ C*~ dontquelquesvers
rpetèrent de la gaieté dans Paris pour trois
.jours, Aï. Hugelmann vient d'acheter le
.~Vs~ VaM~e.

Pauvre journal!que de péripéties,
Le nouveau directeur en fm'a-t-il une

)pubHc;d~)<}uodienne,cummeonle pré-
tend?Je me perm&ts d'en douter.
;Qn.d~~t que M. Mires ét.it le haiUeur
~Ic fonds dé'M. Mugehnann. C'est cruel

C'est le fus aîné de M. de Rostchild, Al-
phonse, qui hérite de la signature et de la
fortune personnclie de son père qui lui
lègue Ferrières et §es' collections artisti-~'V~ !1l

ï ~SOn annonce l'accouchement de la du-
bhesse~eCru.ssoI,belle-6)leduducd'Ùzès.j

{ LeZ~ journal loterie,
a'été con-

damneà cinquante francs d'amende.~] ""h'e'jLinquante francs d amendepourcette
gigantesque entreprise!

Il y avait pourtant ~ua moyen d'éviter
cette catastrophe.

C'étaitde faire autoriserla loterieet d'en i

auecter les bënéHees à certain orphelinat. 1

Mais M. Rouher lui-même n avait pas
pensé à cela.

~awc:~
Le sort en est jeté l'Homère de l'Em-
pirese trouvera, aux prochainesélections,
en face d'une oppositionredoutable.

Le département de Tarn-et-Garonne est
en p'oine défection et la défection,comme
-une g'angrène, envahit l'arrondissement
Belmontet.

M. A. Hébrard, du :Z~M, a beaucoup l

de chances, surtout depuis le dernierpro- I

cès de presse.

Lord Somervifle, de la prairie d'Ecosse,
est mort d'une chute de cheval, àla. chasse.

Le théâtre de l'Odéon paraît 6tre, en ce
moment, le lieu de rendez-vous des puis-
sances ëtrang'èrps. Hier. le prince et ]a
princesse de Galles assistaient, dans la loge
Liipërial", à la représentation du D/K;!

1
?"M P~ Ils étaient accompa-

gnés de l'ambacBMeurd'Angleterre et ienr t
jsuit'\ très nombreuse, occupait une partie 1

~dt; Iasa;ilc.t 0:) par~e pour samedi ou pour le coin- t
!mence;ncni de la semailie prochaine d'une
~visite de la rciae d'Espagne au même théâ-
.fre, et ~e directeur de l'Odéon prépare de
~nouveau son habit de cérémonie.a i
5

.Réparons un publi de notre collabora-
;tem' Louis Leroy, en disant quelques motss
.de la C'~oH'M~'<? <M'<
.t
i

On a vraiment mal compris l'exploita-
')ioo du théâttedu CirqueImpérial, en'vc-
jUani jouer des drames dans cette salle
énorme, où la voix des acteurs s'égaresans
;pront pour les oreilles du public, immen-
JHité comparable au Sahara, que les cris de'
'l'Arabe ne peuvent traverser.

En voyant quelques courageux acteurs
goufr avec une diserpLion contenue et sans
!por!.e-voh:, j'ai mieux compris ce mot
-d'un Gavroche à la première représënta-
ition d'onverture du grand théâtre pari-
sien
j Eh! là-bas, plus haut que ça, vous

<autres't)u tûtes -des gestes t\

J. tt
Parfois un élan dramatique ou passion-T)é permet d'ëhiëndre rorgane vibrant de i

'!tre<ien, et. d'imposer à~celle qui se consa-
crait à lui tant de privations et de souf-
trances. jr

Mais, comme tout eh lui était aigriet
douloureux, sa reconnaissance pour sa
maîtresse lui pesa du poids des sacritices
qu'elle s'imposait, et il n'eut pour elle à

retour que de~&rolesacerbes.
Tiens, dit-il, en lui tendant la lettre,

pardonne-moi si j'ai ouvert ta correspon-
dance; mais je voulais savoir ce qu'une
.femme peut gagner en trois ou quatre
;mg

Leone, révoltée de cette attaque immé-
ritée et de cette injure gratuite, prit dans sa
;pochë\j[uati'egrosses pièces de cinq francs
j€n argent, prix de.leçons données chez un
jpapetierde la rue Impériale.Elle jeta ceslourdes pièces sur la cheminée en répon-
idaut simplement, mais avec une voix bri-
'sëe par le découragement

Tiens regarde aussice qu'une femme
peutgagner en trois ou quatre semaines.

Puis, fatiguée de sa jeumée et déses-
pérée de l'accueil qui lui avait été fait,
elle se !ais$a tomber sur une chaise, la"
1ôte penchée etles yeux remplis delarmes..

Ses vêtementstrempés de sueur collaient
sur ce pauvre corps maigripar les priva-
tions de toute sorte et les souS'rances mo-
rales ils en dessinaient toutes les perfec-
tioBs et, sous l'étou'e aminciepar un long!'
usage, on devinait une forme d'une pureté
exquise. Les bottines, couvertes de pbuS-
siète et crevcc~ en plus d'un endroit,

Mlle Cornéiie. la Bouvière des tragédien-
nes, talent origine et puissant à ta .ibis.

Maisonn'entendqu'e'l!e! -r-
Grâce à la vigueur de son jeu, Ja scène

;de la chambre ardente a produit un im-
mense eiïet cette sceue suffirait seu'e a
atHrer la foule au Cirque. Que! dommage
que,maigre soi, on attende toujours l'en-
'Lrce de la Cuadri!la et du taureau ~uria~
scène, tandis que c'est M. Moiina seul, ceti:

MéHngue à la crème, qui apparaît aux ré-i¡
~ya~!g'ards

A l'aide de puissantstélescopes, emprun-'
tes à l'Observatoire, j'ai découvert daus la
salle quelques visages amis. M. de VUle-
Smessant faisait des confidences à Adnen
Marx qui lès trouvait bonbonnes; Bauërrêvait aux changements A introduire dans:
son journal; quelques uns de mes colla-borateurs, courageux jusqu'à l'abnégation.~

Angel de Miranda, comte.Dimit,h,Arm;:n.d~.Gouzien,
échang-eaient entre eux des pa-

roles de désespoir; Mirés rayonnait en.
pensantqu'il etaU entouré d'actionnairesà
lui; daas quelques coins, côté, des dames,.r.Miies.Lasseny, de S~raùdon, M. Làfernère, ~f
MUe GabrieUa, des .e~?..le baron :Las-'i

souche, bâiita!ent dernGreieursëveQtai!s..

Drô.iede théâtre tout de mêmet
1

Les bureaux du.PSy~; journal de FEm-
pire, vont être transférés le premier jan-
vier prochain dans le corps de bâtiment.
occupé par son frère siamois, le C~o~M-<'MM.

L'entrée de ce dernier restera, ouverte
par la rue de Valois;le J~y~ aura. sa porte
spéciale rue des Bons-Enfants.

1Une antithèse, quoi1

Un bon tour a jouer à l'artofSciel:
Pourquoi les démocrates qui ont orga-

nisé la souscription Baudin. ne mettraient-
its pas au concoursl&projetde monument?

Ce serait une excellente occasion de
montrer ce que peut produire l'art libre et
convaincu!

L'expositiondes dessins serait une ex-
périence concluante.

Un gentlemen de l'àvënu&deNeuilIy,
ayant hérite de dix mii!e i'r&ncs en menue
monnaie d'a.rg'ent,qui provenait dela suc-
cession d'un sien parent, est allé porter ce
group& la Monnaie elle-même, sa mëre
naturelleet légitime..

On a on'ert à l'héritier une somme iden-
tique et lauréc, & la condition de rempor-
ter saue réflexions ni observations.
Cependant,ce gentlemanen a fait une
fort sensée.Il s'est dit t Puisque les nou-
velles pièces divisionnaires perdent trente-
cinq millièmes sur les anciennes,je suiat
refait de trente-cinq francs par miue et de
trois cent cinquante francs sur mon hé-
ritage. i~

Etcependant'j'aibten dix mille francs..
Embarras cruel!Qui donc paie la diSe-
reoce *et qui donc empoche le bcnsSce
réalisé sur les deux ou troiscëat million!!
de monnaie qu'on frappe.

W

Quelques ~N~M~oM~, cela se pronpnce
comst& Tin ssul mot, navrés de voir la
presse rëdig.ëepar des écrivains, ont pensé
combler -une forte: lacune~n fondantun
journal barbouillé par leurs amis.

Le Mondain devra sa naissance à cette
idée saugrenue que les ~ea~MM~M~ sa-
vent tenir une plume, faireun journalet
trouver des abonné.-). Je les attends au ta-
rage c'est le trois cent onze millième es-
sai de ce genre, et on s'est généralement
aperçu après un four mémorable qu'il fal-
lait laisser à chacun son'métier.

criaientla fatigue de la marche et la.mi-sère.t~'r' >

s,t Emu de ce spectacle, Georges fut pris de
remords; il se jetaà ses genoux, écarta les

jnainsdontellë~achaitson visage et atti.
rant contre lui la victime de son humeur
fantasque etma}àdive,illa força à appuyer
ba tête d'ange contre son épaule.'

–Pardonne-moi encore, murmurait-il,
jpardonne-moi toujouraT'

Lorse[Ùë~desf discussions de ce genre
iavaient lieu, et lorsque Georges, revenu àdui-même,

s'humiHait devant.jjéone,celle-
iei répondait seulement par un baiser et
~s'efforçaitd'oublier l'offense dans une
amoureuseétreinte. Cette fôis-encore,elle
embrassa tendrement celui qui l'avait of-
fensée, et comme Georges voulait lui ra-
iConter ce qui s'était passé en son absence,
elle lui ferma la bouche avec ses lèvres.

–Ne payons plus decela.,luidit-eUe
ensuite, je n'y penseplus.

En effet, elle parut pendant le reste de

la journée plus tendre que d'habitude~ et
pendant quelques heures encore ils furent'heureux.. .¥

Q

,='JR&M~-p~
.!t-<ft~'
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D'autant mieux, j'en préviens MM. les
amateurs, que le journalisme parisien

compte dans son sein beaucoup plus de
gens bien élèves allant dans le meilleur

.monde, qu'ils ne trouveront de gens du
monde sachant faire un article de dix
lignes.

Le grand-ducNicolas part ce SMr pour
Nice, où il visitera le tombeau de son
frère. Son Altesse restera huit jours ab-
sent.

Depuisson transportàAngerville, M.Ber-
ryer a passé deux nuits agitées. Cepenlant
les tatoues du. voyage ont été mieux su?
portées qu'on ne s'y attendait. La journée
d'hier a été relativementbonne, malgré la
faiblesse extrême du malade.

La situation est résumée en ces termes
par les médecins ~W ~MK~, Mt ~ïM MM~.

Les inquiétudes sont toujours très sé-rieuses.
Sous le titre de C~f du jMM~c, il se

forme une compagnie New-Yorkaise, dans
le but de poser un câble transatlantique
entre les Etats-Unis et la Belgique.

Les fondateurs de la Société américaine
ont déjà obtenu une concession définitive
du Congrès, et leurs démarches près des
autorités belges seront bientôt, nous as-
sure-t-on, couronnées de succès.

Les actions de cette nouvelle Compagnie
télégraphique sont de 280 fr. l'une. A ces
acUoBS sont attachés des coupons d~inté-
rêt à raison de 10 0{0 l'un. Le prix d'une
dépêche de 20 mots est, dès à présent, tixé à°

2Sfr.,qui pourront être soldés au moyen
des coupons ci-dessus.

La Compagnie espère ainsi populariser
l'usage des dépêches transatlantiques et
assurer à t'avance le placementde cescou-
pons d'intérêt faits au porteur e'est-à-diré
garantir aux souscripteurs d'actions un
minimum d'intérêt s'élevant à 10 0/0. Le
surplus des recettes, s'41 y en a, sera par-tagé entre les actionnairesà titre de divi-
dende.

t! w
Le capital jugé nécessaire pour cette

nouvelle entrepriseest estimé à 12 millions
S 00 mille francs. Moitié de cette somme a
été souscrite à New-York l'autre moitié
est promise à la Compagniepar la ville de
Bruxelles.

Vingt-cinqfrancs la dépêche!
Avis aux actionnaires des lignes exis-

tantes ou en voie de se créer.

La famillede M. Lecoq de Boisbaudran
vient de rentrer à Paris, après des recher-
ches infructueuses pour retrouver les tra-
ces du malheureux touriste.

Il est très évident aujourd'hui que la dis-
parition doit être attribuée à un crime.

Les derniers renseignements ont été re-
cu~ails dans une petite auberge, où unejeûne enfant de six ans à reconnu la pho-
tographie qu'qn'Iui présentait.

Elle a dit que M. Lécoq portait unebague chevalière et une chaîne d'or fort
remarquables ce fait était vrai. Il avait,
en nuire sur lui an moins 700 fr. en or dans
une ceinture.

Cette somme aura tenté la cupidité de
quelque malfaiteur.

Dans un rayon de trois lieues où se sont
circonscritesles recherches, on n'a pu dé-
couvrir aucun indicé révélateur, nî dans
'les torrents, ni dans les crevasses.

Est-îl vrai que la subvention accordée a
l'EcO~ polonaise de Paris soit supprimée?
J'avoue que j'ai peineà le croire, et le pu-
blic ne serait sans doute pas fâchéd'en sa-
voir les raisons..

Un de nos jolis comédiens de Paris a eu
un mot qui vaut bien cher.

TE! fait partie d'un théâtre de genre .quiva
bientôt déménager.Ses camaradesle trou-vent poseur, ses inférieursne peuvent pas
'e sentir tant il est vaniteux et te public le
trouve bêtement joli ou joliment bête.

Le vide a 6ai par se faire autour de lui.
11 s'en est aperçuet il s'en plaint.

Je ne sais pas pourquoi, disait-ilà un
caériste de sen théâtre, je ne sais pas
pourquoion me traite en lépreux. Tene?;,
on prétend que je suis orgueilleux et saf-nsàat. Et vous PARLEf {<!M~
~e Gt&M~Hôtel vipnt de préparerquatre-

vingts logementspourles passagersdelà~v, attendue hier au Havre.
'"est mie dépêche, arrivée par le câble
!rausatlautique,qui fait ainsi l'oface de
ta<M?é~bftldeslogM.

&t! ois heure? du matin, sur le aesil de
Brébant.:

S'es~ jmi~ mqnbon,j'~n ërûlë le der-
nier billet de mille I

Et, que vas-tu faire ?R
Repasser mes classiques grecs tPeur damer des ieçôos?q
Nou )pour me MM )& maini

-M.~ 'UM~~p,

LJt'R~~W~ S~f~T-II r

~rtM MtHhMM BB WÉP.

0N~vaitannoncédermèrement.~dufià
cen~ëme ~is, 'que là républiquede Sàtnt-
Marin venait d'accorderle privilèged'une
maîsonde jeu dMis l'intërieur de la ville.

7oici, à ce sujet, la lettre QfQcieUe adres-
sée au représentantà Paris de cet honnête
petit Etat. Ôny j~at passerun smifSe de
!i~Bt6~tEKttismerépabIicamt

.~t-

Excellence.
Votre Seigneurie SMt que la république n'a

jamais voulu accorder l'établissement d'une
maison de jeu sur son territoire, malgré les~M°~~ faites; lesrajsons

<le~:o'rëïu%sont'nombreuseset puis-
santes.

En premier Heu, H faut considérer que le
principe de l'existence de notregoureme-
meat

M<~MM'<ïH~,etqM<t!~&~eYe-

nait à manquer on détruirait l'élément vital
de sa conservation.

Les autres Etats peuvent se soutenirpar la
force matérielle, mais notre république ne
peut vivre qu'avec la bonne opinion que le
monde a des vertus de son p:-up]e, et si elle
perd ce prestige, elte court le risque évident
de sa ruine. Mais en dehors de 1& bonne re-
nommée et de l'estime que la répubUque
pourrait perdre à l'extérieur, on doit penser
à ce qui adviendrait à l'intérieur. Méditant
sur le caractère des hommes plua portés au
mal qu'au bien, ou peut prévoir qu'en fon-
dant sur le sol ,S'f!W7/!<M'M<M,;une maison de
jeu avec tous les étabUs6"mentsqui ta &mvM~
et !a complètent, il en résulteraitla corruption
gradueUe de notre peputation.

On peut objecter qu'à. ce mal ~n oppo&er.dtun
remède celui des ëcotes, de maisons de

refuge, d'hospices et autres établissements de
nature a !;tora)iser ]e peuple, m;)isjo réponds
qu'une population empoisonnée, corrompue,
sera toujoursune population débite, innrme,
et ne pourra jamais récupérersa vigueurpri-
mitive, parviendrait-ona calmer le mal parla
vertu de remèdes p)us ou moins effaces.

Mais ce n'est pas tout, une société puis
saute, pouvant beaucoup dépenser, pourrait
peu à peu acquérirune puissance telle, qu'elle
pourrait paralyser l'action gouvernement aie,
qu'on doit toujours maintenir ferme et vi
goureuse, si on ne veut pas que la répnbU-
-que périsse.

En somme, l'afQuence d'une grande quan-
tité d'étrangers dans notre pays pourrait,
,dans le cas de convulsions politiques, être
considérée par d'autres gouvernementsd'un
oetipeu f~o'able.et proyt'querdes soupçons.
Tout aumoins cela pourr.m.iorvirde pré-
texte peur causer des ennuas ia républi-
que< t attenter à son existence politique.

Pour conclure, en calculant les a.vai!iag<set ]es dangers résultant de l'établissementd'une maison de'jeu, je suis fortemni!
d'avis que les- dangers sont immensément
plus grands que !es avantages; ainsi tous
les bons citoyeM .e notre pays pensentqu'on doit repou.ss.' toute proposition d~
cette nature, et que, si la répunlique doit pë-
~?' .P~s pénssc Aoijto~, par les
âmes vertueuses

Nous rejeterons donc avec dédain toutes
les propositions dé ces spéculateurs arrivant
de tous les points du monde, qui voudraient
corrompre de leur souffle empesté notre pays,et pensent éblouir nos populations par lessplendeursde l'or et de IT. richesse.

Nous voulons vivre pauvres, mais libres!
Recevez, etc.

Le présidentdu conseil,

NOUVELLES POLtf'QUES

ttaUe
L~itation séparatiste continue en Sicile.

Le comité séparatiste de Palerme fait appel,
dans desproclamationsrépandues & profusion
< aux fils non dégénérés des héros des F~-
«~~ ~tc~MKNM, ann qu'ils préparent leurs
< bras pour écraser sous leurs mains de fer

les ennemis qui font peser sur ]~ Sic:!«
« un joug exécré. »

Fr~mec
Le conssil munioipat de Vesoula donné sadémi~ion On supposeque le transfert, à Gray,du

concours régjonn~l do tSt}9, dans Je )'ut de favo-riser la prochaine candidature du marquis d'An-
delarre, n'est pas étranger & ta décision descon
seiUers municipaux du chef-Heu de la Ha']te-
Saône.

Pmete
Le rel GuiMaumë, en apprenant ]a decis'on

parlaqueUe l'Autriche vient de porter à 800,000
hommes l'ctrecUf de son armée, aurait dit sanss'émouvoir davantage d'une mesure dirigea évi-
demment contre la Prueee « Ge n'est "pas tout
d'avoir 80Q,COO soldats sous )t's armes il faut le~nourrir. Les un Mices autrictuennas ne supporte-
ront pas longtemps un tel fardeau- Laissons faireM. de Beust, le temps dissipera son armée.

&

Le bruit court à Berlin que M. de Bismark
abandooBefa la direction des affaires extérieures
à M. de Werthern ou aucomte de Stolberg-Wer-
niger&de, premier président de la province deHanovre et très dévoué,à la politique pi-us
sienne.Se*"<rie.

'v\. Les grands corpt de l'Etat, en Servie, vont
être complètement remaniés. Le Sénat disparaît-
trait et serait remplacé par un ConseU d'E',at, et
la rëprèsënta.Mon nationàie s~: diviserait en deux
chambres.

BetaSqac.
.'v~ M. J. Devaux, le secrétaire et l'ami intirn

du roi des Beiges, vient, d'être envoyé p~r Léi)-
pôld n, avec une mission extraordinaire, auprès
du roi do Prasse. Le monde diplomatique suit
avec la plus grande attention les pas et démar-
ches de M. Devaux il s'attend à quelque inc
dent d'une grande portée.

Z< Mer~~e ~ac~Mt,
MON ESTOK.

ESPAGi?EESPAGNE.n .v F,

Les ënnemjs du gênerai Mm ho reculent
plus devant aucune calomnie pour tâcher
de ternir la gloire du patriote espagnol. Le
dësinterëssemé'nt, la grandeur du gênera),
qui, planant au-dessug des ambitionsvulgai
res et ne YMant même pas à une facile populadtë,s'occupe seulement de prendre l'aHitude la plus aYaniageua~pourJea intërô~
politiqTieS de la patrie,àiStSnt là haine

de Fë?

'diB'amatem's.
A.Yant-hier .c'était cette grotesque procla-

mation où, dana un langage de corps de
garde, on faisait briguer à Prim la courontu'
impériale.

Vingt-quatre heures ont suffi pour fairt'
bonne justice de ce canard idiot, où l'auda.ec
de la calomnie n'avait d'égale que sa Mtisp

A ce sujet, qu'il me soit permis de dire qiif
dans l'entourage du général, il n'y a eu ja-
mais personnedu nom de B. Palacio.C'est h'
une fausse signature, qui, d'après le <7<w-
ft~' de .Bc~o~, 6gtu~ au bas de la piècp
étrange don), nous Tenons de parler.

Aujourd'hui,c'est une autre ihYent!bhp!u
grossière, si c~la est possible,mais plus mal-
véitiante et inSaiëùsë aussi.

C'est la F~MM et la 6' France qui
se font l'écho de cette ridicule calomnie.

fies deuxj ournaux prétendentque l3 général
Prim conspired'accordavec Marie-ChrisUne
dé Bourbon ët sa 611e Isabelle pour mettre
sur le trône l'ex-priacë des Asturiëssous la.
régencedu général. Dans son désir de don-
ner une apparence de certitude à cette fausse
nouvelle, tes deux feuilles, et spécialement
la première, accompagnent leur récit de toutesorte de détails.

~insL elles prétendent que ces jours der-
iniers ua émissaire de l'ex-reine, M. Albert
iR~ns, estpar~i de Paris avec une lettre pourr~. fel~ttye.à ce projet. La P~cajoute
que If. ISansfut ires fêté par legénéral, qui
le ~t'a.sseoira sa table et le renvoya au

bout
de vingt-quatreheures~vecdes dépêchesqui

j contenaient une réponse, très fa.Yor&hteaux
plans de Marie-Chfistiue et d'Isabelle.

Or, tout ce récit est d'une audacieuse faus-
seté.

M. Albert Hans est un modeste jeun6
homme q~ a un peu collaboré au CsM~O!
et qui est parti pour Madrid.);y a six jours,
avec une mission purementBnancière.

Il n'a aucun motif pour aspirer à jouer un
rote politique quelconque dans 'les affaires
.d'Espagne, pays auquel il est totalement
étranger, ainsi qu'à ses hommes publics. B
n'a pas vu le général Prim et n'a brigué nul-
lement l'honneur de-s'asseoirà sa table. Sun
xoyàgjpa .ëte .si pMcipitÉ qu'il n'a même .pu
rendre quelques visites que nous l'avions prié
de faire à des personnes de l'entourage du
général.

H R'y a que là.~MJ pëS oser ëchafaudèr,
sur un voyage aussi précipité et aussi insi-
gmuant, tout un plan de conspiration poli-
tique.

Voilà. où conduit la. rage de dénigrer ses
adversaires.

Heureusementque les principesdu général
sont assez connus et que j'ai rapporté ici
même, et en gros caractères, des déclara-
tions tombées de ses lèvres dans une circon-

stance assez solennelle, qui montrent jusqu'à
quel poidt le général méprise toute idée
d'ambition personnelle.

Sa saule ambition, c'est d'Atro, "commeil
l'a ëtë jusqu'ici,lelibérateur de sa patrie.

w

Au moment de terminer cette chronique,
je reçois de M. Albert Hans la lettre suivante
à ce propos

Monsieur de Miranda, rédacteur du. P~OM.
Monsieur,

La..P;-MM<hi 20novembre publie, souit ~a ru-
i'rique de Nouvelles d'Espagne, les insinuations!s plus erronées à propos d'un voyage que je
viens de faire à Madrid. EUe vajusqu'à donner

soi disant substance d'une soi-disant lettre
iont j'aurais ctc porteur pour le gênerai Prim.
Cette soi-disant lettre est insensée; ellecon-
tient des menaces pt desprières~au général Prim
qui sont du dernier comiqueet que, s&ule, l'ima-
ginationdu~< ~M~~ financier peut avoir ia-
ven~eeg.

Je voun laisse, monsieur, ie soin de qualiner'e pareils procédés.
Recevez,monsieur le rédacteur, l'assurancede

ma considération la plus distinguée.
~Ibert Hans.

Le ~'ïMM/b,journal de Grenade, publie une
lettre de MmeVelasco.mèredeM. Charles
Caldëron, où cette dame prétend qu'il n'est
pas exact que son Hls soit au service de don
Carlos.

Une dépêche de la Havane, en date du 17
courant, qui est arrivée onze heures seule-
mont, après avoir été expédié par le général
Lersundi, dit::<f L'état généialde I'i)e s'améliore
depuis quinze jours; l'insurrection est cir-
conscrite dans son foyer, aucune ville im-
portante ne l'a secondée et j'espère la dé-
truire immédiatement. Le général insiste
sur sa démission', malgré les qualités qu'il
reconnaît se trouvent réunies dans le gouver-
nement provisoire.

A Cadix, il y a eu une manifestation répu-
M-caine contre l'âge signalée pour le vote.
Quatre mille individus prirent part à cette
démonstration, qui était précédée d'un dra-
peau avec cette devise TM~&~Mc/~n!

D'après la loi qui organise la milice ci-
toyenne,celle-ci n'existera que dans les villes
dont la population sera au moins de t0,000
âmes. Dans le~autres viUes, it faudra uneautorisation spéciale du gouvernement et
queTpnréunisse au moins trois cents volon-
taires. Le maire sera le premier chef. Les gar-
des nationaux ne porteront pas d'uniforme
et ne seront pas assujettis aux ordonnances
militaires.

Le duc de !a, Torre est malade.

On a vendu 8'000 cigares trouvés au Pa-
lais. Ce sera le dernier souvenir que les Es-
pagnols garderontde la famille royale déchue,
pt il s'en ira en fumée.

Le peuple de Paris est bon justicier. La cu-
riosité remplaceparfois avec avantage tejM~t
placé jadis en place de Grève.

Avant-hier, le maître du Ca/c~. où
M. Marfori déjeunait, a été obligé d'appeller
les sergents de ville pour dissiper le rassem-
blement qui s'était formé pour voir de près
ce grandhomme. Laissez passer la justice du1

peuplet
ANGEL DE MiRANDA.

L'ESPRIT DES AUTRES

La plaisanterie de M. Dréolle dure un
peu longtemps dans le 7'M~M. Il persiste
à s'arroger le droit de relever certains faits
dans les journaux et les cloue à sa co-lonne-pilori,avec l'écriteau /aM~M ?0~-
M~<M. Chacuny passe à son tour.

En faisant l'échangede sonjournalavec
ses confrères,M. t)réolle ne s'est pas en-
gagé, nous le savions, à-des échanges de
bons procédés; nous lui envoyons nosjour-
naux, il y prend quelque3

« fausses nou-
velles, x les pilorise et nous renvoie son
journal le lendemain; c'est bienl Je crois
être pourtant l'interprète des victimes de
sa justicesévère, mais quotidienne, en le
priant d'y joindreune assignation, pendantt
qu'il est dans cette triste voie, ce sera plus
court.

Empruntons-lui, en attendantune âme-
itération dans son service administratif,
une nouvelle que nous avons tout lieu de
croire vraie, puisqu'elle n'est. pasdaasia
la colonnedes iausses nouvelles.

»

Après la bataille de Marengo, sous le Con-
sulat, on éleva par souscription au gêneraiDësaix, tué dans la fameuse bataillé, une
bataine-moDument sur la place Dauphme.
A la base est une pauvre fontaine, sur le pié-
destal assez élevé est le buste du gênerai
qu'un génie couronnait.

Ce monument est très dégradé. Le génie
n'a plus ni bras ni tête, les noms des
souscripteursinscrits sur marbre blancà la
base de la fontaine, en lettres romaines.
sont en grande partie euacés. Cependant, sur
la partie supérieure an lit encore

A DESABE.

Et au-dessous
~HM <fM~ ~M ~M!~CMt~ ~M<y<! MMM~aMC

~T~ de ~~Ct~ ~M ~0<M'?
;pa~.

On vient découvrir d'uue tente le pauvre
Cet chetif monuùtOntpour le restaurer.

On fera peut-être bien de consulter M.
''Larousseavant de rétablir cette inscrip-
tion. Il était sans doute aussi à Marengro.

Ces paroles ne me semblentpas d'ailleurs
plus vraisemblables que celles que Baudin
n'a pas prononcées.

La vérité–s'il faut vous la dire est
que ce sont les demiersjmots qu'ait pro-
noncés M. Dréolle, avant de se précipiter,
se matin, du haut de la celoaae Vendôme;
il déposa d'abord, avant d'accomplir son
funeste dessein, un baiser sur les sandales
de bronze de Napoléon et cria aux visiteurs
qui grimpaientle long de l'escalier en spi-
rale

<S~ au P?~M~* MM~M~ ~«'
i~MM~ a~CC ~~C~ M'~M!~~<M <MA~/ow~ PATRIE (journal du soir),

Recommandé au rédacteur chargé des
faussesnouvelles.

r.

La lettre deMgr Marei aura eu du moins
cet avantage de réveillerM. Louis Veuillot
de l'engourdissement où il était plongé
depuis sa polémique avec le .F~'s?'o, si
elle ne l'a point converti, et de nous valoir
aujourd'huiun très joli morceaude prose.

M. John Lemoinne avait osé, à ce pro-pos, rappeler que lorsqu'on a voulu ré-
cemmentcontester que lepape tout seul
fut infaillible sans l'assentiment de l'E-
glise, les jésuites avaient demandé qu'on
nommât un seul évêque p~mi ceux qui
étaient venus à Rome, qui eut osé le sou-

tenir et pas un seul n'osa.
< liensera encore ainsi ajoutaitM. Lë-

moinne, les évêques marcheront les pas-
teurs ne seront quedès moutons, wM. Louis Veuillot n'a pas pu digérer
ce< mouton Pourtant, il ne se fâche
pas,il prêche.

Cette traduction, dit-if, .est familière, et, de
plus, fort inexacte, au sens où ?. Lemoinne
la. donne. mais enfin il a été dit ~a~M ovES.PevantPierre, pasteur universel, les brebis
sont agneaux, et l'on né verra pas d'Evoqué
orthodoxe qui prétende ni qui pense le con-
traire, pas plus que l'on ne verra Pierre con-
tester à un Evoque légitime la conduite de
son troupeau particulier.

Pasteurg des pasteurs, il est aussi l'intré-
pide gardien de l'autorité des pasteure qu'il aélus, et il confirme leur puissance en môme
temps qu'il confirme la règlede foi. C'est ~ho-

se presque inconcevable et qui étonne tau-
jours, qu'un homme du monde, qui ne fait
pas même profession de croire et d'accomplir
le striet nécessaire, s'avise d'élever sa pauvre
petite voix contre de telles vérités, assises sur
la durée des siècles et sur la parole de Dieu.

'Et de M. Louis Veuillot.

Z'~c<°M~ ~Ho~ a fait une remarque
piquante, dans t'arrêté dn ministre d'Etat
au sujet des journauxofficiels, publié par
le C'OM~~M~MMtK~.

Ou rem.tt-quej.t la formulequi termine cet
arrêté ~t~~w~~sM

<)!« Zo<MH'< D'ordinaire
les ministres datent teurs actca de l'A<~ du
MtMMi'e<'c t't rigucni le MM~~ f~'j6' ou le
M~MM~ fi'a~'MMf ou de la guerre., ou de
tout autre département. Mais pourM. Rouher,
le Louvre n'est pas trop, et la signature est
assez.

Vanitas Vanitatum 1.
Le voltigeurqui veiDe~aux barrières du

(Louvre
N'en défend pas nos

XoM~.

L'Fc~)~ n'a pas obtenu l'autorisation
de publier les charges des cinq défenseurs
du dernier procès de presse (en disant
« dernier~ a je ne veux pas dire qu'il n'y en
aura plus; non!) Ë))es étaient fort. réussies,
ces chargesde Gill, et auraient eu peut-
être autant dp puc(~= que !a Fouscription
qui leur t~onnait uue palpitante actualité.

Le dessin seradonc changé, mais le texte
restera le même et on y lira dans la < Ga-
zette la mainf de M Blondet, cette anec-
dote innocente.

Le froid a ramène]e régime des ffMM~, des
bals et des soirées.

Un de nos confrères a reçu, l'autre jour,
d'un bourgeois gentilhomme, enrichi dans
les affaires, une invitation,au bas de laquelle
se trouvait cet avis singulier

« On est prie de ne pas venir en bottes, s
Notre ami a remercié en ces termes
«Les souliers de M. W. très-hattesde

< l'invitationparticulièredont ils sontl'~et,
« auront l'honne.ir de s'y rendre; mais leur
<( maître craint de ne pouvoir ies &ecompa-
« gnër. T .A

Le 7'a~M ë'<M~e, qui fête aujourd'huisa
centième, se laisse aller aux«à peu prèsx
les .plus hasardeu~. Pardonnons & de
Milhau, en faveur de la circonstance.

On sait que don Sébastien, le prince des
Asturies et plusieurs autres membres de la
famille royale d'Espagne, sans oublier l'ami
de la maison, Marfori, charment leurs loisirs
en cultivant la photographie.

Don-~Sébastienest même entre en
pourpar-

lers, à ce sujet, avec PierrePetit. Il

Lorsque l'infant s'est présentaà la maison
de la rue Cadeti,on assure qn'il était fort en)barrassé peur se faire comprendre intelli-
gemment en français.

Est-ee & M. Pierre Petit tui-mème, Mon-
)6iour, que vous avez à faire, iut. demanda
l'héritier du photographe de I'ép;scopat. II
n'est pas ici pour le moment., mais jepuis le
remplacer je suis ~on fils.

–Non, Monsieur, répondit l'jnfact en ti-
rant de sa pocheuû prospectus 3eYamaiso))
Petit, c'est op~M lui-même.

Un mot d'enfant dans la chronique de
Raoul de Presles (lisez Bauer) à l'~p~-
M<

Un enfant voyant allaiter (sansbib.'rpu)
son jeune [rere, s'ucNa, très intrigue

Maman, qu'est-ce qu'iLy (iedans!
–Du lait, mon bëM! `

–Ah!etdans!'murë?
–Dulait encore.

Ah! il c'y en a p&s ua pûûr le~afe?

J. .L,(). .t;<
La prem!cre r'~r'e dc~ m vit es dp Cout-

merson a reçu !'&5 it'ttrcs d'invitations,

dont Touchatoutdonne le modèle dans sa
Revue hebdomadaire

ViLLARAHCY-TMOUA~

S!~DES.NV!TAÏ!û!tS

S~ea \us
vous rendrezau châ-teaudu Raincy,le nnovem-bre à 3 heures 32 minutes

AVIS très-précises, paur y passer
T~ <n.m

Jcurs deux heures et~a~
touCe èhïïëe; étro paftsit~: ~~Ik'u~9~gù0~8
ment è tanr aiM. aum. te devrez VOUS amuser eBOr-
M!n de d!ncr t Icurt frah mement.
et dans !eur ehambrtaTMt VOUS occuperezla Cham-
d<- <<! mcttjc è tt ~Med< bre n' 921. A la iei&du Ut°~ eataFnohéun règlementque

~ous consulterezetqui vous)'en<tmt
tt: ropM, )M

mdtquera les motsque vous
êtemuMxnt! dt's convitet pourrez vous permettre do
sefont ~~)é< par te m.ttre prononceratable et l'air que

vous devrez donner à votre
Physio~mie àchaqueheure

gEaaate ey te lateror.el~er de la journée.c~piei .i ~ur~
àrueUT. votre personne, vous dira a

{ <– cruels moments vous devrez
< rire.

Je compte sur vous à
l'heure indiquée. Faute de
quoi vous y serez contraintpartouteslesvoiesdedroit.

Letoùt sans autres cêre-
'moniess..

Le suisse de C'MMMM'MM,

1 TROMBINELLI.

P.S.Z<M~W<a/
~Neo&'eM~Me~xe~o~
~CMOM'~CM~/Tr~M~
j~pK~O~~OWSMM~~M

'J~W'M'~eMfMtXpMM!.~y' r

Voilà quelques faits di~ers~MendiesdeTouchatout.
AcMtMpo~Ûn inTëntëur vièni ~e

trouver le moyen cherché depuis longtempsd'empêcher la. bougie de couler et par consé-
quent de tacher, tout en réalisant une éco-
nomie de dix pour cent.

C'est de ne servir que de petites lampes à
espritdevin. r:

-~lSamedi, un accidentqui auraitpu avoirdes
suites funestes a mis en émoi le quartier du
Temple.

Un couvreur, ayant perdu l'équilibre, est
tombé du sixième étage dans la rue.

Fort heureusement,deux femmes qui cau-
saient sur le trottoir l'ont re<?u sur la tête et
ont amorti la chute.

Le couvreur s'est relevé sain et sauf. On
frémit en songeant que, sans un heureux
hasard, cet accident eut pu lui coûter là vie.

Les deux femmes sont mortes sur le coup~

Je rencontre hier notre aimableadmi-
nistrateur.

Il vient de sortir du bureau un mon-sieur qui a voulu payer son abonnementenréaux, disantqu'ii arrivait de Madrid, qu'il
y retournait et qu'il n'avait pas le temps
de changer.

C'est un Espagnol?
Non, il est Allemand..Des réaux

ARMAND GOUZIEN.

SOUVENIRS INTIMES
d tMt amcten ewerétatrè

DU PRINCE NAPOLÉON

(nM~.

Quand nous approchions de Zante, un
des éruditsde la troupe 6t remarquer que
la citadelle, par son assise et ses contours,
faisait penserà l'Acropolisd'Athènes. mi-rage mais non ressemblance. Foin du pit-
toresque académique et des souvenirs
classiques, j'eus à peine le temps, en con-sultant les guides et les résumes histori-
ques ou fabuleux, d'apprendre que Zante,
Zakynthos, doit son nom à un héros?0-
~M qui avait accompagné Hercule en Es-
pagne et qui mourutdans cette île. Encore
même si cette petite notice mythologique
me frappa, c'est à cause du rapproche-
ment notre Hercule et ses douze travaux
étaient tout trouves, mais qui des compa-
gnons, le soussigné compris, avait le plus
de droits à rappeler le <Moi~, bonhomme
obscur qui, pourtant, eut sa part d'immor-
talité, par la chance qui lui échut de mou-
rir dans une des plus ravissantes îles du
monde ?9

Encore une fois ne nous engageons pasdans ces détails qu'on a su rendrepédan-
tesques. On respiremal dans ces altitudes
si vous y voulez planer, les livres vous
seront des guides sinon plu~s sûrs au moins
de plus grand essor et de plus long souffle.

A la bonne heure, les petits détails terre à
terre, earactéristiques peut-être, à coup
sûr exotiques. Pointd avantage de fouilles
pour découvrir les vestiges des temps qui
ne sont plus. Quelques petits furetages
d'abord la Qâneriepar la ville et les églises
où l'on constate que, malgré la prédomi-
nance du costume maltais, pantaloncra-
quant sur la hanche, s'épatant par le bas
en pied d'éléphant, les habitants, hom-
mes, sont superbes avec de petits yeux
pétillantsde Snesse à la fois et de fureur, et
des moustaches formidables; les femmes
ge cachent derrière leurs jalousies elles
ont raison, d'après les visages entrevus

quelques beaux typespourtant, mais
de hideuses singeries de nos modes. A
chaque pas des balcons ventrus miraculeu-
sement ouvragés.

Quelques pas dans la campagne elle
embaume, et les yeux aussi sont ravis :'des
bois, des forêt;? même des orangers, des
citronniers, des amandiers, des vignes,
l'épanouissement, de la richesse et celui de
la gaieté. Un couvent. Les bons moi-
nes nous accueillent de leur plus béat sou-
rire cargaison d'oranges, moisson de
fleurs. –Pendez-vous,Isabelledu Jockey-
Club sous ce climat, au mois d'avril, un
moine sordide et barbu s'est fait payer
quinze francs quelques violettes, par le
plus pauvre de noire bande1

On est rentréen ville; tout comme on
est affranchide la contrainte qu'impose la

s& présence dumaître,on se dérobe également!¡
aux petits asservissements de la compa- )1

gnie. Chacun tire de son côté deux par
deux tout au plus. Je cueille surmon p.'a-
sage cette enseigne modes de Paris, Ni-
colo Coglitori,Taylor from Naples. Rien de
singulier, certes, mais quelle engageante
mosaïque1 En Grèce, j'aurai, à comman-
demant et tout ensemble, l'élégance et le
bon gaût français, la prestesse et l'habi-

i- leté d'exécution napolitaines, l'exactituda
ss et le comfort anglaia.
er
et Une autre enseigne..Celle-là m'arrêteil ya des emblèmes, l'allégorie est obs-

cure, mais se devine, commentée par ces
mots C'a~%

« ~w~.)' Entrons chez
ie l'exilé.

Me trompe-je ?L'accueil me semble me-

io Saut je m'examine, j'aiune sorte d'uni-
forme, <t îls me prennentpour un Anglais

-e
s «et n'ont pas FhaMtude d'en recevoir.*»
à

Ce n'est pas cela « Ils me recon-
« naissentFrançais,et déjalesîlesgrecques,

!z < nous a-t-on dit, qu'elles soient posses-
<t siciM anglaises, ou turques, ou hellènes,

~e x sont trayaiHées par la Russie et nous
< veulent du'maJ.

Ce n'est pas cela non plus. Las
gens là présents, sept ~.a huit, n'ont d'ail-

t, leurs rien des indigènes qui passaientdans
les rues ou se tenaient dans les Églises.

Ils parlent un pur et sonore italien.
Que bien que mal, je demande une glacer
et je regarde les murs:

Un portrait de Chateaubriand
pourquoi?–Un autre.delord Byron;–
c'est tout simple en Grèce. Gêné par le si-
lenceàpeine interrompu e~àvo~x presque
tasse, je vais dans use autre salle. Là en-

.core des portraits &xég aux murs, maïa

5
auxquels on tient davantage,ce me-semble;

f

t )Unbouquet-deSeursou de feuilles sëchees
surmonte chacun d'eux des devises

éoiT-

tesà l'encre, citationsdes poëtesitaHeosJ1–La pièce capitale, l'objet principal du:
culte, est un portait,– assez belle épreuve

de GiuseppeGaribaldi–(nous sommes
t en 1854).

Une légende italienneque je veux ne"pas comprendre,une légende en latin
qui se détacheplus nettement qu'aucune
autre

.XoMi!$Me MMM ~M-M/
tirg. ~EQ. lib. ii.

Je compris l'accueil fait à mon unî-~
forme.

Je suis de ceux qui, ayant en haute es-
time, en admiration Manin et le comte de
Cavour,professentdes sentiments inverser
pourGaribaldi.

Comme Bos gèfes sevengeaientde Mal-
plaquet par là chansoB de Ma~)orough,j'ài
pris pMsir à entendre appeler le hérosda
Volfuroe GaribaMoche, je me suis donëë
la joie de l'appeler La Fayette malhaMUë,
et Bou-Maza niç.ird au demeurant. Te
maintiens sinon mes dires, au moins ma
pensée Saribaldia cause plusde mal que
de bien à son pays,,et son désintéresse-
ment, dont on fait tant de fracas, n'irait
pas jusqu'à sacriSer un peu de popularité
et d'idolâtrie.J'ai d'ailleurspour principaque tout héros, habitant une île~à un titre
quelconque, ~oit y rester. EBÏm, on ne
saurait m'ûter de l'esprit que s'il est per-
mis aux Italiens d'aimer, choyer,vénérer,
adorer le défenseur de Rotae, les Fran-
çais qui lui accordent le même oulte de
latrie, font preuve d'aberpa-tion intellec-

tuelle et même un peu de perversion du
sens moral. Mais neua étiaBa en 1884. etle froncementde seurcils et la mine som-
bre dont me saluèrent les exilés, me cau-
sèrentune impression de sympathieattes-
tée. et je me rappelai avec quelle mélan-
colie le général MolHère, qui seul, dans un

conseil de -guerre tenu pendant le siègede
Rome, s'était rangé à l'avis de notre re-
présentant M. de Lesseps, racontait que
les plus paisibles habitants de la Ville
tturueUc lui'disaient« Comment, vous
qui êtes un si honnête homme, avez-vous
pu concourirà la prise de notre ville ?

p
France mon cher pays, ne te mêle pas

des aSaires des autres, tu ne t'en trouveras
pas plus mal et tes enfants ea voyage
s'en trouveront mieux.

Pour user de ma liberté jusqu'aubout,
je dînai seul dans une auberge je ne note,
rais pas cette circonstanceinsignmante en
elle-même, si, au beau milieu de mon re-
pas, n'était entré, eSarë comme Ravel, un
soldat, lui aussi passager du ~c~sM~, un
garçon, s'il vous plaît, qui avait les accents
d'une anche libre d'accordéon; il avait
faitje ne sais quelle emplette et ne s'en-
tendait pas avec son Tendeur. Il me pre-
nait pour juge < On me demande dix
beignes, je donne une pièce de vingt sol;
une ~~M, c'est un sol, ils ne veulent pas
rendre 1 Je laisse à penser quel temps il
me fallut pour comprendre moi-mâi'ae
qu'une ~ct~ étail un penny, et pour faire
comprendre à mon compatriote qu'un
penny était l'équivalentde deux sols

« On reconnait bien là les Àngiais Is
« disent qu'un sol c'est deux solso»

Encore une petite drOIerie, on n'y croira
pas, tant elle est usée et mésusée, et elle
est vraie pourtant. Je demandai un cure-
dents t Nous en avions autrefois,
< me fut-il répondu, nous avons dû y re-
« noncer, on nous les emportaittoujours
« cependant pour vous. e et quelques
minutes après on m'apportaitun petit ins-
trument en os, ayant une foule de petites
lames, quelques unes cassées, a destina-
tion variée. En face de l'air sérieux et sa-
tisfait de ce bon serviteuret malgré sa con-
naissance ~très suffisante de la langue
française, je dus me refuser à croire qu'il
eut voulu me donner uLe millième édition
de la plaisanterie du cure dents de l'aïeul,
et, sans prosterdubénéncede l'obligeance,
je fus convaincu dé labonne foi.

vin
Le lendemain était le jour des Pâques

grecques, et je me promettaisbien, en quit-
tant le navire, de me donner à cœur joie
le spectacle de l'animationde la ville. Je
ne pus accorderplus d'une heure à la sa-
tisfaction de ma curiosité très alléchée
pourtant par les broches en plein air, où
cuisaienttrois cheveauxà la. fois, les repo-
soirs splendides de verdure odor.mte, de
fleurs, d'ornements bysantinset vénitiens,



~estronçonsdeslonguesprocessionsrencon-
~TÔes à chaque rue où déjà clergé et fidèles
entonnaient à qui miëuX mieux les chants
~t-les psalmodies grecs. Encore et toujours
'.presque toutes les femmes se cachant à
demi derrièrelesjalousies. Les églisesruis-
selaient dès lumières qui se reSétaient sur
les tableauxoù l'orfévrerie tient au moins
autant de place que la peinture.

Une rencontre assez singulière m'em-
pêcha de broyer de la couleur locale autant
que je me l'étais proposé.

DesofS~ers anglais des quatre compa-
gnies dttSï" régiment qui tenaient garnis
son à Zantë, avaient engagé quelques-uns
d'entre nous à visiter la citadelle. Parole
avait été donnée, il fallait la tenir. La ci-
tadelle, d'ailleurs, n'était pas loin, le par-
courspittoresque; une fois arrives, nous
devions avoir un panorama, magninqùe.
Nousnous mîmesen route avec la persua-
sion d'être revenus assez à temps pour
voir, dans ;son plus beâu~ là fête popu-
laire, sinon. la solennité religieuse.

A mi-chemin, nous apercevons devant
nous une maison <pavoisée de quelques
drapeaux tricolore. C'est sans doute,
pensâmes-nou~,la maiSoTi dé campagne du
consul. Mais,avec une propreté méti-
culeuse, des dépendanceset un jardin mer-
veilleusementtenus, là 'maison, vue de
plus près, n'avait pascette apparence de
peti~ château ou db villa dé

citadin riche,

dont on se plaît à revêtir cne habitation
purementde plaisance. Elle avait la tour-
nure un peuTuStiqire ~Ïë *ce "que dans les
régions déjà distantes de Paris, on ap-
pelle maisons de maître, €t qui sont
occupées par des campagnards aisés
et même riches.Elle était séparée de la
chaussée par'un faussé; aù-déssùs .du talus
intértëur régnait une haie vive d'unmo-
dèle bien rare, sinon unique aux environs
et dans toutes ces contrées une porte
haute de moins de deux mètres,à claire
voie, peinte en vert~ était au boutdu petit
pont, en pierres sèches,jetésur le fossé d~
cl~ure. ~deux pas, tout au phis, derrière
cette porte entr'ouverte,se tenait un hom-
me qui nous salua, ceux en

tête
rendirent

le salut et passèrest: ils étaient avec des
ofnciers anglais MM. P.-L. Courier, le
dessinateur D. et moi, nous étions les
derniers:

« Ma fois, leur (Ës-jê, j'en aurai le
cœur net et je sauraià qui appartient

« cette maison. Venez-vous.

< 'Vous nous direz lë nom?
Je me détachai d'eux; ce que voyant,

l'hommedu jardin St spontanément plu-
sieurs pas en avant et me tendit une main,
de l'autre il avait 6 téet tenait un bonnet
de coton, un bonnet de coton.

Le geste, le galbe de la figure rasée de
frais, le costume, une veste paletot en
ratine, gilet ouvert à deux rayées débou-
tons chemise sans cravateretenue au col
par une paire jumelle de boutons d'or,
la coinure surtout, m'indiquaientun com-
patriote, et .de plus sa condition et sa pro-
vince je tendis lamainet,sanschercher à
baragouiner d.e l'italien ou du grec, sans
appuyer le shake-hand d'un mot de po-
litesse, j'allai droit au fait <f Vou-
driez-vous me dire à qui est cette
< maison?– Peut-être bieuqu'eHcestàici

t moi, comment la trouver-vous?–Char-
« mante et pas communeda.u~ ce pays.
« N'est-ce.pas qu'on se croifaiten France?

Neus erQyioQS qu'elle était au consul?
Une maMon comme celle-là,ça lui est

a
défendu jcemms le J~ aux ânes; i

« aime les modes anglaises etne connaît
« pas la culture. Voulez-vous entrer etla visiter. Mes compagnonsde voyage
m'attendent T!t je dois les avertir.
"Bah!laissez-les donc ou plutôt oui, re-
« joigne~-jjBSejt quand jtl.sauront vu la ni-
« che aux Anglais, en redescendant,priez-
<t les d'entrer chez un compatriote, il y
« aura de quoi les rafraîchir et même man-
« ger un 'morceaus'ils veulent pas d'A.n
« glais, par exemple. Je ferai part de
l'invitatiop et j'espère qu'on sera heu-
reux d'enpronter.–En attendant, vous,je vous retiens et nous Verrons si vous
« êtesun homme de parole. –Est-ce dit?9–Pourmoi,oai. –EhMen,partezvite et
revenez de même. Plus il y en aura, plus
jesBraicontent~~

II n'y eut que moi ces messieurs, à qu
je fis part de ce que je regardais comme
une trouvàiHe, s'étaientliés aYee les ofn-
ciers anglais et devaientdiner à leur mess;
ils ne pouvaient leur fausser compagnie.
J'insistaipour qu'au retour on répoitdît à
à une onre cordiale par une politesse et
et pour qu'on entrât chez notre compa-
triote mais les oîneiersdu31°, interrogés,
répondirent, &vec un certain dédain, quec'était un paysan qu'ils né connaissaient
pas. Cela suffit aux fils de bonne mère
avec lesquels j'avaisl'honneurde voyager,
pour bâter le pas quand ilsfurent à la hau-
teur de la maison de mon fin gars nor-
mand, car le bonnet de coton et le <

peut-
être bien défendaientde s'y tromper.

J'avais prislea devants pourleretour,et,
au regard interrogatif de mon hôte, je
m'étais contenté d@ répondre, avec un peu
d'embarras: <: Ces messieurs ont promis
aux ofnciers anglais de dîner avec eux,mais se rendront sans nul doute à votre
invitation dont je leur ai fait part, et ils
viendront au moins vous remercierde
votre gracieuseproposition ils me sui-
« vent.

Un bastdiscret me répondit, et mo]S'
hôte, nous étions dans une assez vaste
salle à manger d'un rez-de-chaussée élevé,
me montra du doigt nos compatriotesqui,
juste en ce moment, passaient accélérant
le pas et se gardant de détournerla tête.

« Ce sont des seigneurs 1 Vous,vous êtes
< un.brave. Toutefois, il est encore temps
< de vous dédire si vous regrettez le
«

roâst beef anglais, le porter, le Porto
« et le vmde Mosellemousseux, vous pou-
< vez rejoindreMessieurs lés ofnciers. x

Je n'en 6s rien, comme on pense, je
n'aurais su me dédire poliment, malgré
l'ouverture faite, et j'aurais cru causer de
la peine enn'acceptantpas une offre très
franchement faite au fond et où les res-
trictions plus apparentes que réelles pro-venaientdelacrainte d'un refus. D'ailleurs,
et surtout, il me paraissait évident que

même an point de vue de la curiosité,
j'aurais plus ample satisfaction avec ce
Normand dépaysé, que dans une réunion
d'Anglais, décidés pour toute attraction, à
me prouver leur cordialité par un étalage
de riche vaisselle ,~une prôdigi&use facilité
d'engloutirviandes et liquides, et des bip 1

bip bip burrab assourdissants et mul-
tipiiés.

<~

t~MOME DE~tFMtMS

Péristyle de la Bourse, 19-M novembre.

Un recul de 15 centimes. La Rente finissait
hier à 71 fr. OS cent., et ce mouvement de
retraite n'a paru surprendre personne.

Et pourquoi? parce que la Bourse du jeudi
& pour boussole la situation des Banques de
France et d'Angleterre.'Or le bilan de la Ban-
que Se France n'a présente aucun fait de na-
ture à préoccuper le marché. On peut même
regretter de ne pxs voir l'activité de la Ban-
que répondre à l'activité de la Bourse. Mais il
n'en a pas été ainsi pour la Banque d'Angle-
terre, qui nous a envoyé la nouvelle d'une
augmentation d'un demi pour cent dans le
taux de l'escompte. Et, ce fait connu, vousEntendez d'ici le chœur antique des drames
Me la Bourëa' eatounep le refrain que je vous
Signalais hier: L'argent!argent'l'argent!

Car la solidarité des marchés européens<st
&ujourd!hQi si bien .aouée dans toutes sesparties, que la blessure de l'un se fait, plus
bu moins, sentir aux au~s. <
Mais remarquez bien, je vous prie, que je
dis plus ûK ~MMM, ~ar sms prét-à -soutenir
et à prouver que cette solidarité n'est pas ab-
solue, et la preuve, c'est que nous avons vu.
pendajtt la dernière crise des Banques d'An-
gleterre, l'BscMDpte monter coup sur coup
jusqu'à 10 pour 108à Londres, pendant qu'il
se maintenait tranquillement'etsans secousse
& 4 pour'100appris.

C'est qu'en effet cette loi de solidarité des
marchés européensrésulte des causes géné-
rales qui peuvent influer sur leur situation..
Maie indëpëndammentde ces conditiomgëné-
rales, chaque marche p~ut avoir ae€ besoins
paTticuners~tc%'6t précisèrent ici le cas. Le
marché anglais a plusd'étendue que le nôtre.
Faut-il d'ailleurs tenir compte d'une aug-
mentationqui met l'argent à2 1/2à Londres?
Faut-il surtout s'en préoccuper chez nouh,quandnous ~.voTisdevantnous deux milliards
de ressources disponibles qui ne manœuvrent
pas encore sur l'échiquier des anaires ? Sou-
haitonsplu,t6tquel'activit6segénéralise, et le
marché s'en trouverabien.

Hélas! ce n'est pas l'argent qui manque,
c'est ce je ne sais quoi qui donne la foi avec
laquelle on transporte, les montagnes. Allons!
L'homme masqué de la hausse serait-il au
bout de ses forces ?

JBAN BORDH!R!!A'3.

LE! .PARAIS

Tous les jouTs Ie3 Cours d'assises voieu!
comparaître, accusées d'avortcméht ou d'in

fanticide. do .pauvres jeunes ÛHes qui Crit
succombéaux sollicitations dout el'es on' etf"

entourées.

Souveut même. c'est le maiht.,
elles servaient en qualité de dome~ique. '.)'.
a usé de l'au'orifé qu'il avait sur eile."
lès entraîner dans la. voie de la dëMu.-h.

Dans ce cas, le vrai. te seul coupa'Mc. u' t-
ce pas ce séducteur ?'¡

C'est ce que vient de penser jurj de
Meurthe, dans une affaire de ce genre, où la
malheureusejeune fille avait, sut- Ie..<'soitii
taiions de son amaat. cherchéà ëvrto i;
déshonneuren faisantdisparaître son e"f;n;!

Résumons les faits de ce procès ciiminc
qui peut présenterun s.~nt..<))'ee'~e!g~fm~t.!

Joséphine-Théophile ErruiJ, MHe d'un Iionnete
cultivateur de Crépe.y, c: d.m& I.; tour:t)!), d..
<noM ~de mars t867, a)i service d)~ ')o.i: Hemv.
fabricants de brodej-ies à \'exei~ !.)Ie ctait a)ors
âgee de seize aj~s et d~mi. K'~YM)! tt-u..)H .i
a.pprsndre que l'incoBdmt~ de 1: .i ~tid.ti). i.
séjour de leur Stte d~as ceUc m.ot ~èK-d~):f-
reux pour ses mœurs. les ptt.rcjti.r. dt; t'n~usee
voulurent l'en faire Mtf.ir;mais,}K.y ay.mtpM
testé avec indignation contre les soupçons d<n)il BtaiU'ob~.ils EenoccerentA li;u< dessein.
Dans TecoSKuït3e TMë aë'TS68, le ~Tïut a!-17=

grossesse de Joséphine Errard se répandit ~'ezeliee, où elle DassaJtpourentretenir avec sonma!tre des relations adultères. La dame K<.
rard méfe en fut informée. Elle questionnar:'
fille et rengagea à. quitter le service des épou-.
Reiny. Ce fut Inutilement. L'accusée prstend')
qu'on la calomniait qu'eUe devait ii ses m'utre~
certaines sommes qu'ils lui avaient pr6tee=, r)
que,d'&iUeurs, elle -voulait rester chez eux, nffût-ce que pour prouver aux habitants de Véze-
lise ~à Tàusseté des propo;!qu'ilsavaient tetms sut
son compte.

Sonétat de grossesse devinttellementapparent,qu'il n'était plus pour personne l'objet du moin-
dre doute. Aussi, lorsqu'au commencement du
moisdë septembre dernier, on vit. que sa tai:I.
avait tout à coup diminué de volume, la tumeurpublique l'accusa-t-ëlle d'être accouchée clandes-
tinementet d'avoir fait disparaîtreson enfant.

Appelée à rendre compte de sa conduite de-
vant la justice, elle eut d'abord recours au meh
songé, mais etie se vit bientôt obligée d'entrer

da'MTat'Mie des aveux. Séduite par son maître
et enceinte de ses œuvres, elle le prévint, dans h'
matinée du 6 septembre, qu~eUe se sentait a
terme et que probaMemenMIe accoucherait dans
la journée. Remy, qui lui avait'souventdit da~.epas s'inquiéter,

parce qu'on se 'débarrasseraitdel'enfant,la lit monter dans le grenier à foin d'une
maisonqu'il possède a quelque distance de celle
qu'il habite, et lui recommanda de ne pas crier
et d'ttouCërles vagissementsde son enfant, s'il
venait au monde avant son retour, a ajouta,pour

-donner plus de force à ~es recommandations,
que, si elle ne les suivait pas, ils seraient perdus
l'un et l'autre.

Vers neuf heures, l'accusée donna le jour à une
petite ÛUe, qu'elle rit respirer. Suivant-a]ors les
instructions qu'elle avait reçues de Remy, elle
enveloppal'enfant dans un vêtement, et l'étouua
en le serrant tartemént entre ses Bras et sur sapoitrine.

Remy revint à midi.-Elle lui rendit compte de
ce qu'elle avait fait et lui montra le cadavre. U le
prit sans rien dire, le couvritd'un linge et le ca-cha dans la paille.

Après avoir passé dans le grenier trois jours,
pendant lesquels son maître lui apportala nour-riture dont elle avait besoin, la fille Errard lui
demanda où était l'entant. Remy la conduisît
alors dans un réduità porcs et lui montrala place
ou il l'avait enterré.

Sur les indications de la fille Errard, le cadavre
a été retrouvé et soumis à une expertise médi-
cale. De l'autopsieà laquelleon a procédé, il ré-
sulte que l'enfant, né à terme, vivant et viable,
avait respiré, et que sa mort est le résultat d'un
crime.

Remy reconnaît l'existence des faits révélés par
sa coaccusée.Il prétend toutefois qu'ilne pense pas
lui avoir dit, en la quittant, d'étoufferles cris de

son enfant. Sa moralité est très mauvaise. L'opi-
nion publique l'accuse d'avoirdébauchéla plupart
des jeunes filles a son service, et il est établi
par l'instruction que l'une d'elles est sortie de
chez lui enceinte de ses œuvres.

Les jurés ont pensé pouvoir user de la. plus
grande indulgenceà l'égard de la nlle Er-
rard, qui a été acquittée.

Quant à Remy, il a. été condamné ? dix an-
,nées de travaux forces.

LOUIS ARNOU).

0 CH~N!OOE OU SPORT

~~e~~cM~M.
Je connais un ma.lt.re d'armes, Gascon s'il

en fut, mais un mêlé du sang de La Palisse.
Cet aimable industriel possède sur les armes
un argument triomphant, un seul, maisil est
sans réplique

<[ L'art de l'escrime, dit-il,
consiste à toujours donner des coups d'epce
& son adversaire et à ne jamais en recevoir.
Avec ce principe fondamental,ajoute-t-ilHne-
ment, vous serez toujours vainqueur, même
du plus fort. Qu'est-ce que vous avez à ré-
pondre à cela? rien, ni moi non plus. Eh
bien, les diverses sociétés d'encouragement
pour l'amélioration de la race chevaline en
France cultivent ce principe avec fureur.
C'est absolument la même chose, excepté
que c'est tout le contraire.

Elles reçoivent toujours et ne domient ja-
inais. Dieux cléments, je vois d'ici se lever
menaçante et terrible l'innombrable cohorte
des membres de tous les clubs hippiques 'dé-
partementaux, sans compter ceux. de la oa,
pitale. Les vivants et les trépassés c~st pres-
qup la même chose.

Que la pensée someille au fond .(l'un cer-
cueil où dans les énormes fauteuils d'uncercle,

c'est identiquement le même résultat
pour notre belle .patrie. La ?eule .diffé-
renceappréciable, c'est le ronflement.
Qui te rend si hardi, jeune présomptueux,
d'oser toucher à l'arche sainte de nos saines
traditions. Ou sont tes quartiers de noblesse,
testerres pour te permettre de nous adresser
la parole? As-tu seulement cinquante mille
livres de rente. Paeses-tu toutes tes nuitsà
caresser la dame de pique sans boire un
verre d'eau. Fumes-tu seize cigares de
suiteà1 fr. SO c. sans être malade, à l'heure
de quatre heures, vas-tu au bois voir réguliè-
rement les mêmes cocottes depuis quinze
ans. Non, tu l'avoues, tu es doncsans excuse.
Et tu veux parler de l'insUtution des courses!1

Sache-lebien, étranger,en latin hostis (c'est
toujours If dialogue des morts qui continue),
sache-le bien, nous avons des principes. Tu
sër&s réautt e-mme pnadre impatp~ble aya-nt
d'avoir pu pousser le plus petit, argument.
Tune connais pM ceuxque,dans ta folle pré-
somption, tu essayes de regarder en face.

Ecoute et tremh)e
Lorsque les boutes blanches se sont trou-

vées en nombre suffisantpourpermettre d'é-
lire un nouveau membre d'un club, c'est que
le nëophite est beau, riche, distingué,spiri-
tuel, savant; oh savant!surtout on y tient;
s'il cultive un art. ce que les statuts tolèrent,
il faut que ce soit avec une supériorité acca-
blante.

Noue avons nos spécialités en tous genres:
peintres.poëtes,musicienset sculpteurs. Quel-
que bonne volonté que puissent mettre ceux
qui en font l'~r ëtat, jamais ils n'atteindront
à. la cheville du (."tcnt. (!e nos élus; d'aborfi
nousneie'o~'ic'iSpas.

Noustenons ~ariios tnembrea àtoutcequ'il
va en France ':)e t:i';<n'),'io beau, de riche, da
puissant, r!f noMe. Nous "ommes tous né-
''rrésen hippologie.–hippia'riqueet é!eva.f

toutes sortes. Aucuu des auteurs spé--i;iux
ne nous ~ont incomius dipuis Xéno-

,'hon jusqu'à M. Cr~yot. pour lequel nous
professons te- plus profond mépris. Tout ce
';ui tient aux courses se roule à nos "ie'is, !a
'.etedans la poussière et lèche le vernis de
nos bottes. Enfin nous sommes tous très
fort.

I) n'y a pas un membre du club qui dise
le contraire, les règlements s'y opposent.
Ftoac. si !u bf:tg:a ht seras brisé en mille
miettec comu'p le déjeuner de Campo-'For-
fti'o.–A pië;-ent,vas, mon bonhomme, cause
si tu Vt'ux ~ous :tUous rire.

Hh hx'n. vénét'.iUps trépassée, ancêtres m;s
'r<'vë:- de nos j'jur. j'ai t'ai!. consciencieuse-
ment tout Cf que j'"i pu pour avoif peur et
jf !)<' pui. parvenir, :n') contraire.

L° dun~c:' -n'attire. c'i" ma. nature.
).e sacerf'o 'n!. je sni'= revêtu m'impose

'm suprême facrince. La. France a confiance
.:omoi. Joyeux martyr, je m'immole gur l'au-
tel du devoir.

Je parle
Oui. les Sociétés hippiques, telles qu'elles

existent aujourd'hui, ne sont. plus à la ban
iBUT ces besoins de l'époquel Les in&tit.uUous
'a sont vermoulues c', chancellent,sur leurs
vieux préjugés de 89.
Les saines doctrines sont méconnues. Le
but fouléaux pieds, les abus sans nombre.

Bref, les Sociéi'es reçoiventtotft du pays et
ne lui rendent rien.

Voilà le mot de la nn, et maintenant. pre-
uez ma têtetl

OLIVIKRPtGHAT'.
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VELOuTiNE, poudre de toilette, remplaçant
les fards avantag. Oh. Fay,r. de la Paix, 9.

Garantir de toute atteinte le capital de .sa
clientèle,tel est le but que poursuit le ~fo~<-
~«)* des Tirages /~MMC! Ce programme, si
bien rempli jusqu'à présent, a donné & ce
journal, dans les questions financières, une
autoritéqui rendsa lecture indispensableauxcapitalistes.

GANTS à nouv. fermoirs brév., S9,r.Lafntte.

Sommaire du n" M de la C'Joc~* par FER-RAGUS.
Fils de ~po~. –Mme WalewskaetArmànd

Marrast. La mitrttlleuse à Compiegne,sau-
veur d'empire et de cotillon. Ah que c'o~t
bête Portrait en pied de Napoléon III.
Définition du

mouchard.
Les turcos au

cimetièreMontmartre.–Il est bien en colère
le journal de l'empire,etc., etc.

Ba'brochure surlePROTOXYDEd'AZOTE.
par J.-B.OEOSGE, chir.-dentiste, est donnée
Sfa<ti8,chez le concierge, 22{. rue de Rivoli.
Les&p&rationsaurontUeuàl'a.venir.delà3h.

:4. ,i

AD'LER aîné, cAM'M< spécialité dedenta

&rtj&cielles, aunnc 41, r. La.mtte,ee lOà 4 h.

2'<~Moe<t ~y<<M!e plus savoureox des potages.

F~ ~M C'~MM,BOtEt~, i 4,rue taranne,H.

FAITS DIVERS

JLe Mcnttenf. Le ~oM~eKf de ce ma-
tin contient dans sa partie officielle des dé-
crets nommant des magistrats, nommant
des magistrats consulaires, nommant des
juges de paix,– convoquant les électeurs dps
Sôtes-du-Nord,–nommant des maires et des
adjoints, nommant un membre de la eom-
mission déjMLr'tèmë&f~ë delà Semé, nom- i
mant des courtiers interprètes et conducteurs
dejtavires.

Sw!ctdc. Un commerçant du quartier
Saint-Honoré, M. R. reçut nier d'un de ses
anciens confrères, le sieur B une étrange
lettre dont voici les passages principaux:
« Tant va la cruche à l'eau qu'à la fin elle se
casse. R'h bien, mon cher ami, la mienne a
'tant été au vin que quand tu recevras cette
lettre elle sera causée. Tu sais qu'après la
moit de ma femme je m'étais retiré des affai-
res sans être riche, j'a.v<tis de q~oi vivre Ia.r.
gement, eh b'en, cher ~mi, j'ai tout. joué et
tout bu. Moi qui avais toujours été très sobre,
je suis devenu ivrogne, mais )à un vrai ivro-
gne. Sur mon nex britte, ~n rubis impuM, !a.
flamme de l'ivresse, comme l'a dit le poëte.

On a. raison, au poini de vue moral, de biâmpr
ce vice, ma's c'est égat. 00 est h.-ureR' snand
on a le cerveau tt'unbté par les vapeurs duvin
ou de l'absinthe, '-pt'tout de l'absinthe, cette
dame verte qui t-st.l'opium des Européens.
AndriRux avait raison quand il a dit:

« L'exemple d'un grand prince impose et
se fait suivre

Quand Auguste buvait, la. Pologne étajt
ivre.

Et Béranger n'a pas eu tort de chanter

Pour des vins de prix
Vendons tour à tour nos livres,
C'est peu d'être gris,
Amis, soyons ivres.

Je sais bien qued'un autre côté on a écrit
Etre ivrogne, c'est renoncer à exercer aucun
droit dans aa..patrie;;c'ei)l se démettre de la
puissance pa-terneile,-abjurerle respect fUiaI.
îasulterà toutes les an't;c!ions que l'ou peut
inspirer; c'est dégrader !h. plus 'magnifique
des créationsdu Tout-Puissant!

Quoi qu'il en soit ~o<: tM-o~me ~o~Më
~MM. .4 la ~'C~!M on ~C<'M)M~ ~O~K~

~OK cAsMi!~K K.f't.
Mais assez sur ce sujet Or donc, mon cher

ami, au reçu de cette lettre, tu te rendras
chez le commissaire de police et tu l'inviteras
à venir constater mon suicide parle charbon.
Tu me feras enterrer convenablement. Je
laisse, pour cela, sur mon bureau la somme
nécessaire c'est tout ce qui me reste. Fais
vendre tout ce qui est dans mon logement et
donne au bureaude bienfaisance l'argent que
rapporteracette vente. Adieu, je vais voir si
dans l'autre monde le vin est meilleur qu'ici.
Une dernière recommanda.tion mets dans
mon cercueil une bouteille de bon bordeaux,
on ne sait pas-cequi peut arriver »

En effet, sur la réquisition de M. R. le
commissaire de police s'est transportéau do-
mieiledeB. La clé était sur 'la porte; cemalheureuxa été trouvé étendu sur son lit,
auprès duquel étaient, dans un fourneau, les
restes du charbon qui l'avait asphyxié.

La Ma~aeiMaisc hanov~ieMme
Le 13 aovembte cinq personnes,à Hanovre,
ont été condamnées à laprison pour onense
à Sa Majesté le roi de Prusse le rédacteur
de la .O~~c~e F~MM/M~, M. Eichholz,
et rediteur de la même feuille, M. Jacoh,puis
trois mères de famille, accusées d'avoir caanteil chanson hanovrienne.' Nous avons déjà
remarqué que ce c~Mic dû-ttès souventêtre
réprimé; ce sont, la plupart du temps, des
enfants, des femmes qui s'eh~eBdeBt cou-
pables. Les trois femmes dont il s'agit, cette
fois. ont été condamnées chacune à deux
mois de prison, sur le témoignage non asser-menté d'une petite fille de 13 ans et sur celui
d'un cocher qui a M< de MM l'une des femmes ]
chanter la chanson prohibée.

S~M'p~ par ta nei~e. On adresse
de Saint-Frontau i~MO!~<M ZoM~ le rë-
cit d'undramelamentablecausé par l'intem-
périe

Samedi, uncultivateur du village de Saint-
Front, le sieur Exbrayat, s'était rendu au
bois avec ses deux domestiques et un char

tà bceufs pour prendr& un chargement de fa- )gots.
Surprispar la. neige et la tourmente, ils

s'empressèrentde regagner la maison, située
à environ une demi-'heure, ou trois quarts
d'heure.

Le temps devenait horrible; l'attelage ne
put aller plus loin, et le domestique le plus
fort se résolut à rester avec lui pendantquetle maitre, moins saisi par le froid, irait cher-
cher du secours. Ce malheureux à été re-

dtrouvé entre les deux boeufs, s'étant réfugié
là contre la tourmente et pour conserverL~

quelque chaleur; l'un des bœufs était mort à
côtédelui.

Pendant ce temps, le sieur Exbrayat ayant
chargé sur ses épaules son petit domestique
engourdi, enfantde quatorze ou quinze ans,
continua, sa route. L'enfant étant mort en
chemin, il l'abandonnapour allerplus promp-
tement quérir du secours, il.parvint & sa de-
meure, sella son cheval et partit seul.

Il parait qu'arrive& cent mètres à peine du
village, il s'enfonçadans une coM~are (amon-
cellement de neige) où il est resté. Le cheval
revint au~ logis.

Avec te Mf~. On annonce, dans les
estaminetsden informés, la prochaine arri-
vée du professeur Gabriel,et quel professeur!

un prodige, un miracle Que MM. les
membres de l'Académie section des
sciences–ne s'alarment cependant pas. Il
s'agit tout bêtement d'un professeur de. bil-
lard)..

Il ne vient pas <~<M M<M MM~, croyez-le
bien, pour se mesurer avec nos rois dû ca-
rambolage. Ce serait de sa part un manque
dejM'oc<M< Il sait d'ailleursqu'avec eux il se-
rait /M< aMM~mf. Non, le professeur en ques-
tion s'est créé une spécialité qui sufnt am-
plementà sa gloire il joue avec le Mz!

–Comment'avec le nez?
Que voulez-vous ? le pubblic demande

toujours du nouveau.
Et remarquez, s'il vous plait, que son nez

n'a rien de postiche, que ce n'est pas un nez
en gutta-percha il est& lui, bien lui, <t je
vous assure qu'il n'a rien de faux, ce ~qui ne
l'empoche pas, lorsque! joue au billard, de
faire /<);«.?<'<! quelquefois.

L'homme n'est pas parfait!1

Ipmè ef<*enf ~ndlciaif~. -y~ Soua~ce
titre, on lit dans le ~o~a~M7' <~

f~M

Le il 'septembre dernier, M. Saincennes
ëtait condamné, par le tribun&I correctionnel
d'Arcis-sur-Aube, a 18 francs d'amende, pour
délit de pêehe.

Il était à Paris, lorsque le maire de Dam-
pierre reçut du parquet d'Arcis l'ordre date
prévenirqu'il eûtà se rendre à la maison
d'arrêt, pour y subir une peine de 15 jOuri'
d'emprisonnement. De retour& Dampiërre,
Saincennës manifesta sa surprise; il s'était
bien entendu, en présence du maire, con-
damner à 1S francs d'amende, mais, le maire
l'affirmait,& aucune peine corporelle. Néan-
moins, sur l'invitationdu magistrat munici-
pal, qui n'osa prendre sur lui d'avertir le
parquet, Saincennes se rendit à Arcis, décidé,
suivant le conseil du maire, & prévenir le
président du tribunal et le substitut du pro-
cureur impérial. Chemin faisant, il rencontre
un gendarme et lui expose son ca.a; cet hon-
nête représentant de la force publique, qui
ne lit pas le journal de M. Latruffe, lui fit
observer qu'en -vertu du retard ~quil avait mis
a se rendre à la maison d'arrêt, il pourrait
fort bien être appréhendéau corps et conduit
par la gendarmerie. Saincennes de se hâter.

Ceci se passait le 24 octobre.
Craignant d'être arrêté par les gendarmes,

Saincennes. se rend la prison, exhibe sa
lettre au gardien; celui-ci, qui n'admet pas et
& juste titre, que la justice se puisse tromper,
n'hésite pas à l'incarcérersans songer & parler
de ses observations. Les condamnés ont des
raisons et des allures si étranges, puis en
somme l'affaire était en règle.

Le 2S de ce mois, c'était jour de foirea
Dampierre. Les bouchers et les marchands
d'Arcis ne manquentpas de s'y rendra. Apres
la vente ou l'achat, on va au café, on cause.
Chacun à Dampierre parlait de Saincennes,
on ignorait ce qu'il était devenu, on le jugeait
en prison.

A son retour à ATCis, l'un des commer-
çants, qui avait oui parler de la chose, s'en
fut au greSe. On vërina le jugement, et il fut
pfouve que Saincennes était condamné à
lu fr. d'amende;de prison, pas un mot. Le
substituaprévenu fit immédiatement donner
l'ordre d'élargi:' Saincennes. Il était neuf
heures du soir, la pluie to tibait par torrent,
la nuit était ft'oidc. Saincennes, revenu de
Paris & Dampierre, de Dampierre à Arcis, avait
dépensé ses économies les voyages sont
coûteux, il n'avait plus d'argent; que faire?
Il demanda l'hospitalité pour la nuit à la pri-
son, et fut relaxé le lendemain.

ct Content.-wTout le mondeEspMprté et eentent.Tout le monde
ne crie pas contre M. Haussmann, et l'on
pourrait citer bon nombre de personnes qui
ont fait leur fortune ou qui comptent la faire
avec les expmpriaiions, M. Z~propriétaire
d'un immeuble tombant en ruines, est du
nombre de ceux qui attendent avec impa-
tience le marteau des démolisseurs. Av&nt-
hier, il s'est présenté dans son cercle, la face
réjouie, l'œil brillantde satisfaction.

Ah! mes amis, victoire!victoire!
Que vous est-il doncarrivéde si heureux?
Vous ne devinez pas. mais ma maison

tombe; elle est emportéepar une grandevoie
publique -SO,<MÛ fr-. -d'indemnité 1 -c'~st
une chance! Eh bien!vous le croirez si
vous le voulez, mais cette nouvelle m'a. rait
un effet!

–Çasf voit, parbleu!bien, ajouta quel-
qu'un vous êtes tout ~OM~c<tM~.

MON ESTOR.

i

t
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Demain samedi, avec la reprise du ZtOM

NMOM7'cM~, inaugurationdu buste de Ponsard
à la Comédie-Française.Son auteur, M. Fran-
ceschi, est un statuaire do talent; son œuvre
ne dépareillera pas la belle collection du
Théâtre-Français.

Avoir son buste au foyer est un honneur
si enviable que l'on arriverait à rendre déli-
cieux les derniers moments de tout auteur
dramatique en lui disant de temps en temps
entre doux potions Vous aurez votre buste
au foyer.

Cettephrasepourraitmêmeremplacer avan-
tageusementpour les condamnés à mort l'an-
nonce du rejet de leur pourvoi

Que dit-on de neuf ce matin, guiche-
tier ?F

Pas grand'chose,mon cher Dumolard,seulement.
–Quoi?

On va mettre votre buste au foyer.

Les auteurs du 6')'<!M~-Z)MC ~~)<: font
répéter un lever de rideau pour empêcher les
parasites de grignoter leur succès.

Puisque je tiens le .D~c, annonçons que son
fusil révélateurestdûàM. RobertHoudin 8)!<,

Quelqu'unde très bien informé m'engag'e &
vous faire part de l'incroyable succès de
FMe c?'OM; ~M &! ~os.' aux Folies-Drama-
tiques.

n parait que cejaetit bijou littéraire était
destiné au Théàtre-Français; mais les
malheursd'~4 JM~MC~ le Grand et de G'M<eM-

&~ ont donné & rëuêchir& l'auteur, et il
s'en est tenu sagementaux Folies.

A propos du comité dé lecture de la. rue de
Richelieu, on en entend de belles. Ses mem-
bres sont comme l'oiseau sur la branche, et
le moment semble venu de placer leurs bus-
tes au foyer.

M. Labiche a lu aux artistes du Vaudeville
une pièce en un acte. Interprètes Arna.1,
Saint-Germain, Colson et Mlle Davril, dont le
talent n'est que d'un mais en retard sur celui
de Mtle Mars. Voyons, suis-je assez ga-
lant ?

On remonte au Gymnase le 7~ <~ /<MM:
en supposantqu'il ait ét6 jamais démonté.

M~xfo~M'7'M?&M'<~ Le radeaudu ~M-
/h~c <? ? JM~M~e commence à faire eau de
toute part.

S'il faut encore attendre six semaines pour
être recueilli par le capitaine Barrière, les ac-
teurs du Gh&telet unirontpar iie dévorer entreeux.

On parlede la reprisedu .MM'$~ <? 7tH<
M(M',& l'Odéon, aYen Mlle RameUi; mais M.
Montigny paraitrait peu disposé à prêter sa
nouvelle pensionnaire.

Mes compliments bien sincères & Ro~er
sur sa 'nomination de prefeeseut' au Conser-
vatoire, et ne pM-Ioas plus de laBMnièM dontilcharte'son foie damt C'e<j!to<y

ï.es FoUes~Dt'atna.tiqua~~ottt s'ocëttpet da
<7<:M<:)'~ a ~OM becs, dont les conins-couinS
musicaux eont de M.. jQnMk

Al'Odeon, cïi'pï'ëpa~è te ~~?'~0~ y~M~-
~ûMMM~, fivec RaynM'd pour tnaitre d6 philo-
sophie et M!le DaMain p<mrseryMte.L'espftt
et le coEps du bonhotBrme Jourdain seront
aussi bien so~Rëst'un~ue l'autre.

La reprise des TT'M~~M~ne se continue
pas sans peine. M relë 36 Ma~~guerite, qui a,

été chanté par Mme Battu le premier soir,
par Mme Hamakers te second soir, servira
lundi de débutà Mme ~arvaino. Espérons
que cette tentativeaéra. la derm~re~

~HM~i? '<?? M?t y~:c OK!!?'
<<MM<t~M MMi cher ami. vous avez dans
votre piÈEB DU propnetaîrë canâïnëet un lo-
cataire honnête homme. Intervertissez les
r&les faites du vautour une eel~mbe et du
pigeon un épervier, ainsi que l'exigent les
convenances sociales, et toutes nos sympa-
thies vous serontacquises.

–Mais si ce changementn'est paa du goût
du public 1

Vous n'en aurez pas moins travaillé se-
lon notre cœur. Quelquescentaines de sifflets
de plus ou de moins ne vous retirerontjamais
la satisfaction d'avo))' fait votre devoir.

Ma pièce tombera?
Qu'importe! ci vous consolidezla société.

Est-ce que le moment ne serait pas venu de
mettre les bustes de ces messieurs au foyer ?

Le théâtre Bëjazet jone de malheur Mlle
Claryest a.ttein.te d'une ëèvre typhoïde; et
Mme Lyons est souffrante d'une blessure à la
jambe causée par une chute.

A Saint-Pétersboorg, ~6 Zo~WM de
WagnervieQt d'~bt~nir un grMid succès.

Le maëstro aura aonc du succès partout,
exceptéà Paris. Il faut porirtant que cannisse,
Wagner a le droit d'en appeler. Le Capitole
est aussi près de la Roche Tarpéïenne que la
Roche tarpéienael'eEtdû Capitole. Le compo-
siteur aura pris ? plus long pour y monter,
voilà tout.

On parle avec éloge d'un jeune ténor du
nom de Hugot, que M. Pasdeloup vint d'en-
gager.

S
A l'occasion de la Ste-Cëeile, on exécutera

à Saint-Eustacho, le 24 courant, une messe à
grand orchestre d'Ambroise Thomas. Les soU
seront chantés par Bataille et MUeNiiBson;
les choeurs oboM'OBt à MM. Pickaert,St~nman
et Hurand, et le colonel Haini fera manœu-
v~wr uà ~ëg~ëËt compose de MO artistes
d'élite.

Avec tout cela, si la sainte n'est pas con-
tente, .elle a. Le droit d'ajoutere.u programme
un morceau de harpe'deBà<XMBpo)~tioB;mais
surtout qu'elle Me pineo rien t[e Gounod! ou
je ne réponds plus de la bienveillance de M.
AlexisAzeYedo. n doit ~tre si doux d'e-
reinter une Mainte 1

"(1'

Demain les obsèques d6 Ressini à là Tri.
nitë. Splendide et dernière ï-eprésentatjon,
hélas1

Lo~'ts LERôt.

VettteaNfmAvè~ea
Mme A. Patti ne chantera plus qu'une seuls foia

quelques-uns des opéras de son répertoire avant
son départpour 'S&int-Pétersbourget l'arrivée da
Mmes de~ursk~, Hauck et de M. TamberUck.

Samedi M, jour des fuhéraiMes dû Rôssini,
CCM~? ~My~i'< I.es artistes du Théatre-Impe-
riàl-ItaJienex~cuterontle&&}ta<deJ'iUustMm&itre.

fX.

~C<MM~<?t M ~B<M9

ET LE PRËS ENTER

13, irMë <fB Grc~e -Bs<e~ere, 13
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<*SOUVEN!R DU StÉGB

?A~TN
ëeît%~Neier de remperear ~nmtHM

DEdIËMNPAMI~te.Si~'e.
Je pënsajs& Morelia,qui se présentait' à

mon souvenircq~eM~a~
resse.

Reverrai-jelaFrance ? Paris? Paris,cette
nierveiHe dont le nom seul fait patpit~r le
cœur de ceux qui la connaissent et vivent
loin d'elle.

Mais ce découragement qu&je confesse,
comme on le voit, avec franchise, ne dura
qu'un instant et fit place à d'autres senti-
ments que seuls, ceuxqui ont été mêles à
ces guerres où les passions poiitiques
jouent le principal rôle, peuvent con-
naître.
-J~avaisnni par prendre en haine nos

ennemis, iaoi-qui, tout èh faisant mon de-
voir, ava~a pu souventen. sauver .d'une
~cution certaine.s ~f~
extcuhon ,s'i){i'H'K-'n'i'

Ce fanatisme politique, frère de l'intolé-
rance religieuse, que je blâmaisd'abord
chez un grand nombre de mes camarades,
et qui étouffait en eux. la voit de la justice
et de l'humanité, unissait par m'envahir
peu à peu. L'aLoection qu'à l'exemple de
tous j'avais vouéeà l'Empereur,l'esprit de

corps,le militarisme,en un mot, avaitcon-
sidérablementmodifié mes idées.

AT~ seule pensée de voir sacrifier par
les républicains l'Empereur et cette petite
armée qui venait de montrer tant de va-
leur et de dévouement,et dont la réorga-
nisation avait toujours été mon rêve, je
comprenais tout ce dont la foi en une
cause. la SdéJitë à un noble souverain,
l'amour du drapeaupeuvent engendrer de
dévouements.

Là, je compris la fureur des Ven-
déens surexcitéspar l'exécution d'un roi
faible, nmisbon,d'unebelle reineet de plus
d'innocents que de coupables, ainsi que
les cruautés de la Révolution. Je de-
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vinai le noble désespoir des débris de la
Grande-Année devenus les brigands de la
Loiret

Je pressentis le noble et fier entêtement
des ofticiersdes troupes royalesespagnoles

.mourant sous la f~iliade desindépendanta
hispano-américains en criant FÏM c~ ~y
Vive le roi1Je comprenais instim:liyement que la
lutte allait avoir un dénoûment fatal pour
~nous, mais je ne pouvais admettre que
nous fussionsexterminés complètement et
que nous ne puissions êh'e secourus par

;Marquez. D'un autre côte, jamais, sous les
~ordres du général Mondez, jen'avais as-
jsisté .à une déroute et je me trouvais- dans
un endroit fortifié où l'ennemi ne pouvait
'pénétrer qu'en affrontant le feu de nos ca-
nons. Ces circonstances, jointes à l'insou-
ciance du soldat, me urent espérer qu'en
cas où les nôtres forceraient leR lignes en-
:nemies pour gagnerla. capitale ou les
montagnes voisines, la Cruz pourrait en-
core tenir l'ennemien respect et donner
.le ten~psà une conjoncture quelconque de
se présenter.

Le commandait dela garde du Panthéon
'vint me voir. C'était un Français, ancien
sous-lieutenant du corps expéditionnaire,
devenu ofùcier de fortune au service de
l'empereur Maximilien et le dernier ça..
pitaine survivantde la gardemunicipale
de Mexico.'Son subordonné,le sous-jieu-
tenant Domet, arriva aussi.Nous causâmes
quelque peu tous les trois etils repartirent
en enviantmon sort,'car,moi,jepouvais
dopaMr, tandis''qu'eux, selon l'ordre qu'ifs
venaient de recevoir, devaient exercer la
plus grande surveillance.La fatigue par-
lant plus haut qu'une faim mal apaisée, je
m'endormis d'un profond sommeil.

A deux heures dû-matin, le vieux sergent
Guzman me réveilla, comme

il était
convenu, pour prendre un pea de Bepos à
son tour.

La nuit était très fraîche, .l'obscurité
profonde et le silence complet.

Pour vaincre le sommeil, je marchai sur
la plaie-forme et m''assuraisi les sentinelles
ne dormaientpas. Ensuite, voyant que le
jour ne tarderait pasà apparaître, je m'as-
sis sur l'aSnt d'une pièce de huit, enve-
loppé dans mon ~'<~ ot, en combattant
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une faim qui devenait dB plus en plus
criarde, j'attendisavec une émotion impa-
tiente le moment de répondre au feu de
no: adversaires,qui éclaterait sur toute la
ligne dès le commencement de la sortie.

Tout à coup j'entendis des pas rapides se
dirigeant ;vers la plate-forme. Et aussitôt
le colonelLopez, que je reconnus à son
uniforme brodé d'argent, apparu.t devant
moi. Je le saluai

H me dit rapidement en me désignant la
troupequi le suivait.

Voici un renfortd'infanterie; réveil-

« lez vos artilleurs de suite faites retirer
< cette pièce de son embrasureet obliquez-
<: la sur la gauche, mais faites vîte.

Pensant que le moment de la sortie était
venu, je réveillaipromptement les artil-
leurs, mais le sergent Guxman, vieux, ma-
lade et épuisé de fatigues, ne se leva pas

assez vite au gré de Lopez qui voulait voir,
sans doute, comment j'exécuterais ses or-
dres et paraissait très pressé. Le colonel
s'emporta,contre Guzmanet l'accabla,d'in-
jures.

Lepauvresergent si maltraité se leva
'ahuri.' -u~ rt't'!ou.&h..i

Lopez me réitéra alors ses ordres, dont
l'étrang'eté avait lieu de me surprendre, et
-partit précipitamment.

Néanmoins, j'obéis ponctuellement et,
dans la prévisionque l'ennemiallait péné-
trer vers la gauche, comme l'avait indiqué
le colonel, je fis ajouter un paquet de mi-
traille à la charge qui se trouvait déjà dans
~a pièce et donnai moi-mêmeà celle-ci la
direction voulue.

J'étais en proie à cette violente émotion

que communique la pensée d'un danger
invisible et immédiat.

Le peloton d'infanterie, commandé par
un officier et~ amené par Lopez, se plaça
derrière.la pièce.

Tout étant prêt, je voulus ceindre mon
épé~ et'faire enlever mes ~<M'a~ que.j'a-
vais laissés à terre pour obéir plus promp-
tement.

Je m'aperçusqu'ils avaient disparu.
Ne doutant pas que les soldats du pelo

ton d'infanteriefussent les auteursde cette
disparition, je réclamaià leur officier. Ce-
lui-ci me répondit vaguementet me parut
peucommunioatif..
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Je me mis à l'observeravecsoin. Il m'é-
tait inconnu et !a tenue doses soldats me

parut des plus négligées. Cependant je
pensai que c'était une huitième ou neu-
vième compagnie d'un de nos baignions,

car pour combler autant que possible les
vides on avait composé les deux dernières
compagnies de chaque corps avec des re-
crues dej.aville, des transfuges et même
des prisonniers de l'ennemi.

Sur ces entrefaites un artilleur s'adressa
~à moi en me disant':

–Monlieutenant, on m'aprismon mous-
queton.

Et à moi aussi, reprit un autre.
Ne comprenantrien à cette façon d'agir,je demandai à l'officierà quel corps il ap-

partenait.
"C\Il me réponditavec aplomb qu'il faisait

partie de la brigade Mendez. `
A ces mots moiiétcBM.ment redoubla;

car, quoiqueayant Mt longtemps partie,
corome on le sait, de la brigade Meudez
et en conna~sant t@us le'! officiers, je ne
me rappelais pas avoir jamais vumon in-
terlocuteur. ,'1

Voyant que quelque chose d'étrange

sepassait~je le priai de me dire la vraie
cause de sa présence à'mon poste.

Il me raconta qu'un des bataillons gar-
nissant la~ruz devait se souleveret lais-
ser l'ennemipénétrer dans la place, mais
que,la conspiration ayant été éventée~ on
faisait relever immédiatement tous les
postesjpar son corps.

Cette idée d'une trahison à l'intérieur
me causa une vague crainte. J'essayai
d'en douter, mais rapprochant ce
qu'achevait de me direTofncier de la
visite précipitée du colonel Lopez, com-
mandant notre ligne, et des allées et ve-
nues que j'entendais au Panthéon, je fhns
par y croire. .¡,

Cependant, désireux de m'éclairer sur
ce point, je demandai à'l'officier où se
trouvait le colonel.

Il me désigna le Panthéon.
Je résolus d'aller parler à Lopez sur-le-

champ, mais au moment de descendre de
la plate-forme, une sentinelle, que je n'a-
vais pas remarquée d'abord, m'arrêta par
un énergique:i~oA<ï!

Pensant que la sentinelle avait pour
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consigne de ne laisser descendre personne,
je m'adressaià son officiel afin d'obtenir
la révocationde cet ordre pour moi.

L'ofScier éluda la réponse.
La colère me saisit, et apercevant un

fantassin ayant le mousqueton d'un de'
mes artilleurssuspendu au bras, je le lui
arrachai.

Celui-ci, chose inouie de la part d'un
soldatmexicain,cpoisa la baïonnette con-
tre moi et allait m'en percer quand, heu-
reusement, son officier Fen empêcha.

Mais, demandai-je avec force à ce
fermer, dites-moienfin ce qui se passe ici ?9

J Ne craignez rien, me répétait-il à cha-
que-instant.La vérité est que nous faisons
partie de la brigade du colonel Quiroga.
Nous arrivons de Mexico avec le général
Marquez pour dégagerla place.

Vous vous moquez de moi, lui dis-je.
D'abord, le colonel Quiroga a laissé son
infanterie dans la place, et ensuite il est
impossibleque des troupesentrent ici sans
être senties par les assiégeants.

En même temps, un,horrible soupçon
traversamon esprit.

Au milieu de tous ces mensonges,
dis-je àl'of6cier,je flaire quelque trahison.
Mais le souvenir de la'présenceet des
paroles'du colonel Lopez, qui devait être
par reconnaissance et par intérêt le servi-
teur le plus fidèle et le plus dévoué de
l'Empereur, éloigna mes soupçons et me
rassura presque sui la réponse qu'on allait
mefaire. L

h ~iij ALBERT HAttS.
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~~r (7 plac~ ` de laL'EPARGNE
guide de ceux qui, possédant un avoir,
n'entendent le placer que dans des
entreprises sagement administrées.
EHe parait chaque dimanche, et pour
3 fr. 40 cent. par an, publie tous les
tirages,divid endes, convocations .comp-
tes-rendus desrssemblées~et des ar-
ticles raisonnes sur toutes les affaires
financières. Direct.-gérant F. de
Fontbouillant~.
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fo!<?viM6e:<fde L~ J)Mf. ~F~ereMr des FraM~iMS, 2!~ et
~eJMFe~

VËRYTABL.E
T~u~~r T~~p~s~FS~?~ 's~'s?' T~f~T~f~Tr~U iFEI~TLX~i&.&S' ~iSe iB'

SeM)!c appFOMvécpM t'Àead~mie Oe M~eetne de f~~a
et CoK~MM'oM MOMM!~ par Ea'. ~:M~ ~e f/M~'<?M?'

Ce précieux dentifrice est spéciajement reconmandëpotir tes Mt~6cMC~ Employée
S~t-aansm~ il est un présN-vatifpuissant contre tes a~~ et ies msu<c~s'<M' il active eHaC!hn.
i une be!)e dentition chez les jeunes enfants.

_u-
=.

.EfN's~' SMr e/K!CUM~M h'OM pyo~Mt<s <<e /<! MAISON-'

BoTOT Eaet ttentefftee. r<tM<tre ttenti-
SJ fficc e< VtHttSgt'e t!e toiteMe SMa~ieMf,
6) ;'M).<!fttt:)<!f)Ket !a Mùt!a<M)'eet-eon<a.
j) Ë~a-epê~: FMC dte M~oSî-U~PDT:

bGf~

DOOLEYAED D&9ITALIENS.PAAI3~ DAI;STODTESLRS VILLES~CBEZ LE9 PIIINCIPAOECOïMEDÇAHPS~

UËPÛT 5 BOnt-BVAItDBM IMLIENS;PARM; DAKSTOOTESLM Yir.t.ES, CBEZ LES
PEmC!PAOXCOtt!fEBÇAKT~

_h_ · y

~~M~O~MM,S/r<.e<<MM ~0/~WJM, ~WfM. ma~
uouceet facile & prenàre;Mention honorable 2, r. Castiëtione.~M o~ ~co~MM~

mm. 'tr~vERattEiS, ~9, ~MC /<t~,SOMNAMB'OLN
Celëbre nécromancienne, faisant l'étude de j1

la main et de la tête, selon les règles les plus
anciennes de la crasnoseopie.FMtpJg~ 9 AcM-
fM <~W Me~a VO ~M~-M ~M ~0~.

Vente de toutes les eaux minérales natu-
rellesàVM~BtY22, bcul. Montmartre,Paris.
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? DECES ETINHUMATIONS.

s, Du 18 JiovemtM.
M. Lefèvre, 32 ans, rue de Rivoli, 174. M~'

Blondet, 46 ans, rue du Marchè-St-Honoré, 36.
M. Daubons~ 2~

iin8,rueJ.-J.-nouseeau~l.–
Mme veuve Gaidot, 44 ans, rue

St-Gërmain~

l'Auxerrois, M. Mme Ravier, 43 &BS, p~esago'
de l'Ancre, 13.–M. Daub-eleau, 29 ans, rue de
la Verrerie, 32.– M. Gadrè, '!4 ans, r. St-Paul. 9.~

Mme Fagret, 37ans, quai d'Orléans,6. M.~

Chalot, M ans, rue des Cormes, 42. M. MDIet,
37 ans, rue DesoMtes, 43.– M. Grosso de Vercy~
67ans,rue-St-Su!pice,29.– Mme Drugeon, 60-
an6, rue d'Aesas, H M. Fruchs,90 ans, r. de? ·
GrandsAugusUns, tK.-M.Hely-d'Oisso!, 62, ans,:
rue de Chaillot, 78.–M. Rca~ <8 ans, rue Jean-
Goujon, 30. Mme veuve Sebastien,71 ans, ru~
Treilhard, 11. M. RaLte, 64 ans, avenus dM
Champs-Elysées,lt4.-M.le baron de Rothschud,
76 ans; rueLaf6te,t9,–M:Grandjean. 27 ans,
bouleT. de la Valette, 41. -<- Mm&Nicol&rdot,6!

ans, rue Bicha.t, 46.– Mme Peng&ut, AS ans, ruo)-
do Paradia-Poiesonnièfe,

38.Mme veuve DrU<

geon, 30 ans, rue du Faubourg-SM)ënM,6.
Mme Langlois, 28ans,ruedu Faubourg-St~An.*)

toine, 143. M. BeUer, 47 ans, r. de CharoB.ae,;7!M. Gouast,39an8,r.Mer!m,3.–MmeRomieN,i
26 ans, r. Donremy,S.–Mme v Faucher, 80 ans~
r. Dareau, M.–M.Vannerot, 72 aBS.avenue.Lo~
wanda', 67.– Mme Lemaitre, 72~.BS,r.Serton, 1.'
–M.Lausse!,4lans,rueGauthey,41.

.)M~'M-t/
~!C~W~ 't.tK~.RB ~'t.)?.NS';K~?&<~

DËCLARATIONS BE MJIJil'EB~~M <A

Du 17 novembre.
De la société Dehogûes etC' (enliqmdaMo~,
ayant eu pour objet Fexploitation d'un fMd6 de
produits

chimiques,
et dont étaient ;membres:

Fëlix-Joseph Dehogues;demeurant a Paris, rue
du Roi-de-Sicile, 58:

Et
Hippolyte-Barthelemy

Mauret, demeuraBt&'
TrieI(S'Hne-et-Oi8e). J'M,.a

Du <8
novembre.

Du sienr Dubosfpie, m<H'chand devinstr~teur.
demeurant & Pafis.rue St-MauM-Popmcourt, iM.r

Du sieur Bardot fJeam), nègociM~ envaage))-
spirituëux, demeurant à Paris,bouIevardRtëhMd-
Lenoir, 76.

Le (Urectenr-gér&nt EDMOÎ~S TARBE.

Paris.–Imp. KugeJmanm, i3,rueUem
Ûran~e-~Ba.teUère.

DE FOIES FRAIS

de MORUE de
~1V,

T~T

Gaisuinte Berthal
Brnnehaud Laporte
Chapuis A. Cuiûet
Fana A.Mas5H,e
Alfred Gouvion
Edouard Schneider
Hector Merly
Charles Gauthier
Emiie Lagarde
Gus!ave Der~al

fM~B~ ~éjazc4,0t..0t6

BRELAN DE MÉNAGES
i acte. Chol de Ctecy

-L'ENFANT DE 36 MËRES
pièce 4 a.

19d~~aee~-)~iaai~ir~7h.3I~I

!H!éMn)s-FhaM!ra)7h.3~
ENVAGON

1

Y. } a.~Verconsm
LE GRAND.DbC DE MA-TAPA1

op. 3 a. CiairviU. Castipenu
m. de DehiHcmant.

Caboct~gifr,
1

bourdon
legrand-dut'. Ginet
Raoul A.uM!e
Mistigris M~ohand l,
Faribole j Branciard )
Biohette miesd Yarney j'

FineH.e Mar:ha.nd
jjondinetto

a
Sichel

~Mefi'-aa~sny, 8 b.0'9 l'

SOUS tj-BS TOITS

s
V.t'a.'P'~vel

A LA BRETOKNB
OD. t a.Mme de ChabnUanf..

et:0ray.
LE DERNIER ROMAtN 1

EN CLASSE,MESDEMOI- 1
SELLES.

'B'&éâ6?e-€M'iïy.8 a. 0[0

LES INUTJLËS
o.4a.E.Cadf!'

LA COURSE AUX CONTRATS

c. 1 a., Th. Basset.

C!N'<SNae Kàp~e~M 8 h.
fous~s Mi~,

ËXHpaCKb ~Ubh'~L~

tM<HM~e
4, bmilevMd de~trasbojMg, i

Tous lessafr de B.àHh.
Spectacle vM'i~

VENUSINFIB&LBi..
op. deM~.PoujHenet Roquer

MIie ClirèUéUno Venus
Mue Valène Adonis
M. Adotphe Mars

ON 'EST FRANÇAISE OU 0<r
NE'E'&S'fTA'g.

.Chanté par MmeKaiser.
Rentréede &0]e LAFORCAÏ' ï

et'M.~PERRIN.'

Aii'caxKO'
<U,FàuboaygPo!6S<)itiMero, <T

Touelee Boirsde ?h.à <') h.
Spectaclavarié

Opëre!~€8, chMt, baHe!.s!yri-
qu6s,d!vërtiss<m6ut6,cha'ti-'
soQBeitss et <:hfmsoB8 da
gfnrp.

Hramd succès
ie qu~drincen vogU«,

-~smxëpaLr
CM~At, ~<Mh.<! Ço"<

c!. !a /VM'~M:fM~.
Entrée Ubt'3.'

P!acës réservèos. f:mHuNB.
d'orchestre.loges et. avant-
St;eN6s.'

S'aHe-V~cM~c'
Ltmdts. rûe:'cred)a et ven-

dredis <'n)iceFtArban:ma.r-
Ctis.j'dis,i-c.'nedts, etdirtia.tt-
chessoirpe?musicalese~M~
sant~ ,¡

SPECiTACLES 0 Br 08MAIN
Ope~ GuiUaume TftH
Et~H~M. Stabam ~-r
T~9''rsB?. f,c Lion a.mou~
..seux.Cy~at~c~ Lo Promierjour

d= boa.hçu'Tb'yr!<tt" :-e VaI"d'Am-

dorre.~e- Le Drame do ;a rue
do ]a PatX

.T&T!tSeT!a5<L'Ehf.prodigue
Pa!att.-E~ya!. 1.0 Bouquet

le Brèsilifn.
V~rtôt~a. La Pétichole
CyMnacBc. Le Honde où roB~

s'airiuse
f.-S.-iB&nrttB.-Mtnede GhaËK

blay, la Dernière idole
S.-tt!'e.e.ooard'it.h' -9'fttt!l ).e Sact'UèëC

(. rt


